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( N o 8 ) 

M A N D E M E N T 
pour l e C a r ê m e 

FABIEN-ZOEL D E C E L L E S , par la grâce de Dieu et 
du Siège apostolique, évêque de Saint-Hyacinthe. 

Au clergé et aux fidèles de notre diocèse, salut et bénédic­
tion en Notre-Seigneur. 

NOS TRÈS CHERS F R È R E S , 

Dans la foule des sujets d'instruction pastorale qui se 

pressent dans notre esprit à l 'approche de la .sainte 

Quarantaine, il en est un qai revient sans cesse dans nos 

entretiens avec Dieu. Après y avoir longuement réfléchi 

et en avoir causé très intimement avec Notre-Seigneur au 

Saint-Sacrement, nous croyons être utile à vos âmes en 

attirant votre attention 1 sur quelques urres des déformations 

dont souffre la conscience chrétienne et en vous indiquant 

certains remèdes efficaces pour en assurer la guérison 

Il se peut que ce mandement soit pour quelques uns 

une cause de tristesse ; mais, comme saint Paul, nous 

pouvons dire à la face de l 'Eglise, nous ne votes èctivons. 
pas dans le dessein de vous attrister^ mais pour vous faire 
connaître V amour que nous avons pour vous ( i ) , .et pour 

accomplir notre ministère. En .effet, comme l 'Apôtre, 

nous vous portons tous dans notre cœur à la mort et à la 
vie ( 2 ) ; et,par la volonté de Dieu, nous avons été établi 
le pasteur et Vévêque de vos âmes ( 3 ) . 

C'est pourquoi, revêtu de ce ministère, selon le misé-

( i) I I Cor., I I , 4. (2) I I Cor., VI I , 3. (3) ï S. Pier. , IT, 25. 
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ricorde qui nous a été faite ( i ) , nous rejetons loin de nous 
toute crainte et nous vous manifestons franchement la 
vérité, afin que vous ne soyez pas exposés à appeler le bien 
mal et le mal bien ; ma1's que vous fassiez des progrès 
dans la connaissance de Dieu, que vous'produisiez du fruit 
en toutes sortes de bonnes œuvres et que vous deveniez 
capables d^ avoir part à l'héritage des saints dans la 
lumière ( 2 ) . 

I 

Notre-Seigueur nous a instruits lui-même du rôle de la 

conscience dans la vie de l 'homme. A deux reprises, il 

est revenu sur ce grave sujet : dans son sermon sur la 

montagne et pendant sa prédication en Pérée. Saint 

Matthieu et saint Luc nous rapportent ainsi les paroles du 

Maître : La lampe de ton corps, à est ton œil. Si ton œil 
est sain, tout ton corps sera dans la lumière ; mais, si ton 
œil est mauvais, tout ton corps sera dans les ténèbres. 
Prends donc garde que la lumière qui est en toi ne soit 
ténèbres, car, si la lumière qui est en toi est ténèbres, 
combien grandes seront les ténèbres ( 3 ) . 

• La conscience est donc la lumière de l 'homme, le flam­

beau qui éclaire ses actes, la borne qui lui montre les 

chemins : celui de la vie, étroit, resserré, que bien peu 
trouvent ( 4 ) , mais qui est plein de la lumière de la Croix 

et où Jésus tire et entraîne ( 5 ) tous ceux qui veulent être 

à lui ; et celui de la perdition, large, spacieux, par où 
passent nombreux ceux qui marchent dans les ténèbres sans 
savoir où ils vont ( 6 ) . Quand la conscience règne dans 

un homme/e l l e y met Tordre et la paix. Les passions 

peuven t s'agiter ; elle les maîtrise, les doir ine, l ts disci­

pline et les fait servir au bien. Elle atteint le "mal dans 

(1) I I Cor., IV, 1. (2) Col., I, io-«2. (3) S. Matt., VI, 26; S. Luc, 

XI, 34 et 35. (4) S. Matt . VIT, 14. (5) S. Jean, X I I , 36. 
(6) S. Jean, X I I , 35. 
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sa racine, elle le réprime dans sa cause, elle supprime le 

péché, en réglant jusqu 'à la pensée qui s 'élabore, jusqu 'au 

désir qui ne fait que naître. La conscience pousse 

l'homme vers les sommets, elle le grandit, elle l 'élève 

jusqu 'à Dieu, principe et fin de toutes choses. C'est elle 

qui donne la valeur réelle et définitive de chacun d 'entre 

nous. L Imitation de Jésus-Christ nous le rappelle, quand 

elle nous avertit que "mieux vaut un humble paysan qui 

sert Dieu qu 'un philosophe superbe qui, se négligeant lui-

même, considère le cours des astres ( i ) . " 

Cette importance de la concience dans la vie de 

l 'homme, saint Paul l 'a démontrée et par ses paroles et 

par ses actes. Chaque fois qu' i l est forcé de se défendre, 

il invoque en sa faveur le témoignage de sa conscience:. 

Je me suis conduit devant Dieu jusqu*à ce jour, dit il à ses 

accusateurs, dans toute la droiture d'une bonne cons­
cience ( 2 ) ; je m'efforce, moi aussi à1'avoir une conscience 
sans reproche devant Dieu et devant les hommes (3) ; je dis 
la vérité dans le Christ, je ne mens pas, ma conscience 
nCen rend témoignage ( 4 ) . Sa force, c 'est sa conscience: 

je rC ai aucune crainte, poursuit-il, parce que j'ai une bonne 
conscience ( 5 ) . Enfin, son triomphe, sa grandeur, sa 

gloire, c'est sa conscience : ce qui fait ma gloire c* est le* 
témoignage de ma conscience ( 6 ) . 

Hélas ! chez nous, la conscience ne tiendrait plus, 

comme jadis, cette première place. On ne veut pas la 

détruire, oh ! non ; on se contente de lui imposer silence 

ou de la forcer à donner des solutions plus agréables, plus 

aisées, plus larges. La concience chez nous n 'est pas 

abolie; elle est anémiée, atrophiée, déformée. Elle ne 

juge plus .d'après la vérité et les principes; ce sont les 

sensations du plaisir ou les exigences de l ' intérêt qui lui 

(1) I. I I , Ï. (2) Act., X X I I I , 1. (3) Act., XXIV, 16. 
(4) Rom., IX, 1. ;5) H e b . . X I I I , 18. (6) I I Cor., I , 12. 
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dictent ses décisions. Plusieurs font leur conscience à 

leur guise, comme les Protestants. C'est le libre examen 

pratique. 

Il n 'es t pas nécessaire d'aller bien loin, nos très chers 

frères, pour découvrir la cause de cette misère. Elle est 

toujours la même : V homme ennemi ne désarme pas. 

Aujourd 'hui , comme au temps de saint Pierre, notre 
adversaire, le diable, rôde autour de nous, comme un lion 
rugissant qui cherche quelqu'un à dévorer ( i ) . Non il 

ne reste pas oisif, cet ennemi de tout bien ; il observe le 

champ du père de famille, i\ y pénètre dès que les servi­

teurs s 'endorment et il y sème son mauvais grain. Et 

l'ivraie lève, et on la laisse pousser, et il y en a bien peu 

qui songent à l 'arracher, parce qu 'on aime le monde et 
tout ce qui est dans le monde : la concupiscence de la chair, 
la convoitise des yeux et Vorgueil de la vie ( 2 ) . On ne 

saurait, en effet, imaginer de pestes plus désastreuses que 

ja folie de l 'orgueil, la soif des plaisirs et l 'amour des 

richesses. Ce sont là, au témoignage du Saint-Esprit , les 

trois grandes convoitises qui perdent le monde, parce que 

ce sont elles qui obnubilent l ' intelligence, affaiblissent la 

volonté et déforment la concience. 

L'orgueil est à la base de tout péché ; le non serviam 
de Lucifer se répète jusque dans la moindre faute vénielle. 
La théologie et le petit catéchisme ont bien raison de 
placer l 'orgueil à la tête des sept péchés capitaux ; il en 
est le chef, il en est le maître. De lui découle tout le mal 
moral, parce que Dieu résiste aux superbes et ne donne sa 
grâce qu" aux humbles ( 3 ) . Voilà l 'explication de tant de 
faiblesses, de tant de chutes : Dieu n 'es t pas avec 
les orgueilleux, il est contré eux ; et sans Dieu, et contre 
Diçu, on ne peut rien faire de bon. 

Par orgueil, on refuse de se soumettre à toute autorité: 

( I ) I S. Pier., V, S. (2) I S. Jean, II, 15 et 16. (3) I S Pier., V,$-
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au père dans la famille, à 1*évêque dans le diocèse, au 
Pape dans V Eglise, à Dieu dans la vie. On discute, on 
biaise, on s*aveugle, on se révolte. La vérité déplaît, 
parce qu'elle gène ; on préfère le succès à la vertu ; on 
oublie que la terre n' est qu' un marche-pied pour monter 
au ciel. 

Faut-il préciser quelques unes de ces déformations d e l à 

conscience qui résultent de l'orgueil ? Dans les directions 

pontificales qui obligent^ tout le monde chrétien, on en 

prend et on en laisse, sous prétexte que «le Pape s'adresse 

à d 'autres. Comme si le Souverain Pontife devait aller 

dire à l'oreille de chacun de ses fidèles : c'est pour vous 

que je parle. On se met encore plus à l 'aise avec les 

prescriptions des évêques, on accepte ce qui ne contrecarre 

pas ses goûts et, pour le reste, on déclare l 'autorité trop 

sévère, on discute l 'enseignement donné, on restreint la 

loi N'est-ce pas ainsi que plusieurs ont traité et traitent 

encpre les lettres épiscopales contre les danses lascives, les 

modes indécentes, les sociétés^iaigereuses ou défendues, 

le commerce illicite des alcools. 

Par orgueil encore, on refuse de se soumettre à la vérité. 

Le simple bon sens nous dit que la vérité est supérieure 

à la liberté et qu' i l est sage de suivre ses enseignements. 

Les esprits orgueilleux ne l 'entendent pas ainsi; ils s'érigent 

juges du dogme et de la morale, de la foi et de la charité ; 

ils les ramènent à leur mesure et tiennent la vérité 
captive ( i ) ; ils se proclament libres à l 'égard du vrai, 

parce que le vrai les dépasse et les déborde. Ces superbes 

réalisent à la lettre la description qu' en font les Livres 

saints : ils méprisent V-autorité % ils abondent dans leur 
sens propre', ils sont audacieux, pleins d'eux-mêmes, leur 
bouche profère V orgueil^ ils blasphèment la vérité > ils encensent 
Verreur ; murmurateurs inquiets, marchant selon leurs 

( i ) Rom., I, 18. 
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désirs, ils ne supportent plus la saine doctrine et se donnent, 
en foule et au gré de leurs passions, des maîtres qui ne 
cherchent qu1 à chatouiller leurs oi'eilles ; ils sont sourds à 
la vérité et ne veulent entendre que des fables et des rêveries) 
ils se laissent attirer par les voluptés sensuelles et séduire 
par V avarice ; ils admirent les hommes selon le profit qu1 ils 
en espère?it; ce sont des fontaines sans eau, des nuées 
balayées par le vent, des astres errants auxquels la pro­

fondeur des ténèbres est réservée pour Véternité ( ï ) . 

Par orgueil enfin, on refuse de se soumettre à Dieu . ' 
On oublie le surnaturel ; on ne veut pas comprendre que 
Dieu a droit à sa part en tout ; on ne veut pas admettre 
que le dogme et la morale de V Eglise sont toujours vrais 
et opérants dans la vie publique comme dans la vie privée. 
Pas d 'aut re cause à chercher pour expliquer le laïcismeou-
modernisme social qui met Dieu hors de la vie publique 
et de la société civile. *'Combien sont ils, écrit Pie XI 
dans son encyclique Ubi arcano Dei, ceux qui professen t 
les enseignements de V Eglise catholique dans les choses 
qui se rapportent soit au respect et à l 'obéissance dus à 
l 'autori té civile, soit au droit de propriété, soit .aux droits 
et aux devoirs des cultivateurs et des ouvriers, soit aux 
relations entre cités ou entre patrons et ouvriers, soit aux 
rapports mutuels entre le pouvoir civil et le pouvoir ecclé­
siastique, soit au droit du Saint-Siège et du Pontife romain 
ou aux privilèges des évêques, soit enfin aux droits du Christ 
Créateur, Rédempteur, Seigneur sur chacun des hommes et 
sur tous les peuples? "Pour tan t , Dieu est le Maître sou-
yerain des peuples comme des individus A lui revient la 
première place en tout. E t les chefs d'état , en particulier, 
ne devraient pas ignorer que leur autorité n 'est qu 'une 
participation de celle de Dieu : ce n 'es t ni le peuple, ni 
la volonté d ' un groupe, ni la constitution qui leur donne 

( I ) Rom., I, i 8 ; II Tim., III, 3 et 4 ; II S. Pier,, II, I -17; Jud., 

4-Ï3-
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V autorité ; mais Dieu seul, de qui toute autorité procède 
et qui dispose, de toutes les autorités de la terre ( i ) . 
Quand un homme n'est que mandataire, que représentant, 
il est de la première logique de ne pas oublier celui qui 
l 'envoie, celui sans lequel il ne serait pas ou serait rien. 
Cependant, combien de nos catholiques, mêmes d ins nos 
bonnes campagnes, dès qu'ils occupent la moindre charge 
civile, ne pensent plus à cette suprématie du Maître ; ils 
oublient ou nient ses droits et ses préceptes, Ps veulent 
les soumettre à leurs caprices et à leurs propres volontés, 
ils cherchent à plaire aux hommes sans se préoccuper de 
plaire ou de déplaire à Dieu. 

Si la folie de l'orgueil fausse et déforme la conscience, 
la soif des plaisirs ne lui est pas moins funeste. La; lu t te 
de la chair contre l 'esprit durera aussi longtemps, que le 
monde. Il y aura toujours deux groupes d 'hommes sur la 
terre : ceux qui vivent selon la chair et goûtent les œuvres 
de la chair, et ceux, qui vivent selon l 'esprit et goûtent les 
œuvres de l'esprit. Or les ozuvres de la chair sont 
manifestes, nous dit saint Paul : c* est la fornication, 

V impureté, la luxure, les dis sentions, les inimitiés, les 
jalousies, les querelles, les divisions, V ivrognerie, les dé­
bauches et autres crimes semblables. Et du moment que 
ceux qui s% abandonnent aux œuvres de la chair ne pos­
séderont pas le royaume du ciel, ceux qui ont le goût de ces 
choses sont les ennemis de Dieu et, tant qu' ils vivront 
ainsi selon la chair, ils ne pourront plaire à Dieu ( 2 ) . 

En face de cette fermentation de la chair, la conscience 
et le plaisir s'affrontent. Qui va l ' emporter? Si la con­
science triomphe, tout rentre dans l 'ordre, l 'homme est 
en paix ; si le plaisir l 'emporte, c'est la ruine, le trouble, 
la mort. La lutte est parfois longue, la victoire et la 
défaite passent alternativement d 'un camp à l 'autre. Trop 
souvent, hélas 1 c'est la conscience qui faiblit et succombe, 

( I ) Rom., XIII , I . (2) Rom., VIII, 4 et 5 ; Gai., V, 17-21. 
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parce que l 'on oublie, comme nous le recommande saint 
Paul, que dans la lutte contre le péché, il faut penser aux 
souffrances de Jésus-Christ et résister jusqu*au sang ( ï} . 

Les jouisseurs ne veulent pas et ne savent pas se priver. 
Leur conscience lassée recule et cède ; elle devient moins 
claire, moins précise, moins impérative ; elle ne blâme 
plus, elle se tait ; bientôt, les esclaves de la chair et des 
plaisirs la forceront à approuver et à justifier leurs 
errements ; on finit toujours par penser comme on vit. 

Nous avons là l 'explication de l 'entrée chez nous de 
certaines mœurs que nos habitudes de vie chrétienne 
n 'ava ien t pas encore tolérées. Parce que le plaisir l 'em­
porte sur la conscience, beaucoup de femmes et de jeunes 
filles cèdent à V entraînement des modes indécentes et 
s 'abandonnent aux malheureuses danses dites modernes. 
Le Pape condamne ces modes et ces danses, les évêques 
et les pasteurs avertissent du danger ; mais le plaisir dicte 
ses arrêts et la conscience asservie ne parle plus ; ori suit 
la mode et on danse. Parce que le plaisir a vaincu la 
conscience, les jeunes gens ne veulent rien se refuser, ils 
n 'écoutent aucune autorité et se laissent aller à l ' impétuo­
sité de la jouissance. Parce que le plaisir triomphe de 
la conscience, certains hommes ne respectent plus les 
saintes lois du mariage, ils violent la fidélité conjugale, 
ils n 'exercent plus leurs droits et n'accomplissent plws 
leurs devoirs d 'époux et de pères. La famille se désa­
grège et la frénésie de s 'amuser pousse parents et enfants 
à déserter le foyer pour courir où se trouve le plaisir. 
T rop orgueilleux pour soumettre leur intelligence et trop 
faibles pour résister à la fermentation de la chair, ils refu­
sent d 'en tendre la vérité, ils fuient la lumière, ils ont peur 
de comprendre et d 'ê t re obligés de vivre saintement. 

Enfin, la folie de l'orgueil et la soif des plaisirs trouvent 
leur aboutissement normal dans l 'amour des richesses. 

(i) Heb. , X I I , 3. 
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Cette dernière convoitise alimenté et fortifie les deux pre­

mières tout en recevant d'elles un surcroît d'exigences. 

La concupiscence des yeux ou l 'amour de l 'argent est 

probablement de toutes les passions la plus profonde, la 

plus nocive, la plus damnificatrice. L 'Espr i t Saint nous 

le laisse entendre, quand il appelle idolâtre V homme qui 
s1 attache à Vargent ( i ) . E n effet, le cupide ne sert pas 

longtemps deux maîtres : Dieu et l 'argent. Vite, il 

détrône Dieu dans son cœur et mer à sa place l 'argent ; il 

méprise et hait Dieu pour servir la richesse et s'attacher à 

elle. Volontiers, il contredit la doctrine de Notre-Sei­

gneur et il crie : Bienheureux les riches ! Malheur aux 

pauvres ! 

La première vertu sacrifiée à l 'amour de l 'argent, c'est 

la justice. En face de la cupidité insatiable, la cons­

cience enténébrée n 'ose plus discerner entre le mien et le 

tien, elle ne peut plus dire : tu n 'as pas le droit de garder 

le bien de tes frères, elle ne veut plus prononcer sur le 

juste et l ' injuste. Ainsi s 'expliquent les vols, les rapines, 

les fraudes directes ou détournées, les moyens de prendre 

et de ne pas rendre. Sans sortir de la vie courante, ven­

deurs et acheteurs sont aux prises dans tous les marchés ; 

le plus habile exploite le plus naïf ; le plus fort, le plus 

faible. L 'honnêteté , qui a fait si longtemps l 'honneur de 

notre peuple, se retire chaque jour davantage et menace 

de disparaître. On se met à l 'abri derrière la loi civile, 

on invoque la prescription, on se couvre du mensonge et 

même du par jure ; il n 'y a plus qu 'une force que l 'on 

redoute, les sanctions du bras séculier. Avec cela, on ose 

se dire et se croire honnête homme. 

En même temps que la justice, la charité est immolée 

aux exigences de l 'amour de l 'argent. U n e fois que l'at­

tachement aux biens de la terre s'est emparé du cœur d 'un 

homme, il n 'y a plus de place pour la charité. Ceux qui 

( i ) Eph., V. 
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aiment les richesses, les avares, les cupides n 'on t jamais 

assez et ils donnent toujours trop ; ils sont libéraux et 

prodigues pour eux-mêmes, mais durs et mesquins pour 

leurs frères. Non seulement ils ne font pas l 'aumône en 

proportion de leurs richesses ; mais leur cœur s'endurcit 

et ils deviennent sévères pour les pauvres et pour ceux 

qui prennent soin des pauvres. Comment expliquer autre­

ment certaines critiques que l 'on entend parfois contre les 

religieux et les religieuses qui se dévouent jusqu'à la 

mort pour les pauvres. Ces murmurateurs égoïstes applau­

dissent, quand on retire les misérables de leur vue, mais 

ils ne peuvent se résoudre à donner pour aider leurs bien­

faiteurs à les faire vivre, Avec toutes leurs richesses ils 

n 'on t pas les moyens d'aimer leurs frères. 

Quand la passion de l 'argent domine dans un homme, 

la question suprême, la question qui prime tout est celle-

ci : où est mon intérêt ? Il ne se demande plus, où est 

mon devoir? C'est, dans la force du terme, le virtus 
post nummos des païens. A force d'agir conformément à 

cette maxime, il finit par la ratifier dans sa conscience. Il 

ne lui reste plus q u ' u n but : s'enrichir, s'enrichir beau­

coup, s'enrichir vite. Pour y arriver tout sera sacrifié. Le 

Christ aura beau répéter : Que sert à V homme de gagner 
Vunivers entier, s1 il vient à perdre son âme ( i ) ? Cet 

oracle de la sagesse divine, les cupides, quel que soit le 

degré de leur fortune, ne l 'entendent pas , ils s'enrichis­

sent, ils amassent de l 'argent, ils arrondissent leurs tré­

sors ou leurs domaines. Insensés, cette nuit même, Dieu 
leur demandera leur âme ( 2 ) , et, riches des biens de la 

terre, ils entreront dans l 'éternité les mains vides des 

fruits qui demeurent. Le Seigneur cherchera dans leur vie 

pour trouver à les justifier et il sera obligé de leur dire : 

Je ne vous ai jamais connus. Retirez-vous de moi ( 3 ) / 

(1) S. Matt., XVI , 26. (2) S. Luc, XII , 20. (3) S. Matt., 
VII , 23. 
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Voilà, en bref, les principales déformations de la cons­

cience qui se rencontrent chez un certain nombre de nos 

fidèles. Ceux qui en sont les victimes complètes sont 

encore assez rares ; mais combien nombreux ceux qui, à 

un degré quelconque, sur un point ou sur un 'autre , se 

laissent tromper par la folie de F orguei l par la fermenta­

tion des plaisirs ou par l 'amour de l'argent. Prenez garde, 

nos très chers frères, on ne tombe pas en enfer, on y des­

cend. C'est justement dans le même chapitre seizième 

de saint Luc, quelques lignes avant de condamner si sévè­

rement l 'attachement aux biens de la terre et de placer 

franchement le mauvais riche en enfer, que Notre-Sei-

gneur nous avertit que celui qui est fidèle dans les petites 
choses sera fidèle aussi dans les grandes, et que celui qui 
est injuste dans" les petites choses sera injuste • aussi dans 
les grandes ( i ) . 

Donc, ne nous rassurons pas en disant que nous sau­

rons bien éviter ces excès. Que celui qui croit se tenir 
debout prenne garde de tomber ( . 2 )7 Rappelez-vous les 

paroles de Jésus aux Pharisiens, qui s'estimaient sans 

reproche : Vous vous faites passer pour justes devant les 
hommes, mais Dieu connaît vos cœurs ;• si les hommes vous 
jugent grands, Dieu vous a en abomination ( 3 ) . Encore 

une fois, prenez garde à vous-mêmes (4.) / 

I I 

Comment remédier à une si grande misère, comment 

rectifier notre conscience, comment nous remettre en 

esprit et en vérité au service de Dieu ? L'Ëvangéliste 

saint Luc va no as l 'enseigier. Aussitôt après le discours 

de Notre-Seigneur contre l 'attachement aux richesses, 

pendant que les Pharisiens, qui aimaient P argent, se 

(1) S. Luc, XVI, 10. (2) ICor . , X, 12. (3) S, Luc, XVI, 
14 et 15. (4) S. Luc, XVII , 2. 
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moquaient de Jésus, Y Evangéliste note que les apôtres, 

désireux de suivre la doctrine du Maître, mais conscients 

de la difficulté, se tournèrent vers lui et lui dirent tous 

ensemble : Seigneur, augmentez notre foi ( i ) / 

La foi, voilà le remède à toutes les faiblesses de la cons­

cience : la foi plus vive, plus forte, plus agissante,plus sur­

naturelle. Sa Sainteté Benoît XV,le pape de la paix et de 

l 'ordre, le rappelait naguère au monde chrétien : " C ' e s t 

la foi, disait-il aux cardinaux l e - 2 4 décembre 1 9 1 9 , qui 

nous fait connaître les rapports dont l 'harmonie constitue 

cet ordre voulu par Dieu dans le monde. En première 

ligne, l 'acceptation pratique du souverain domaine du 

Créateur sur toutes les œuvres de ses mains, — ce qui 

détruit à fond la folie de l 'orgueil ; en second lieu,- Taffir­

mation de la suprématie de l 'esprit sur les sens, — ce qui 

guérit de la soif des plaisirs ; enfin, l 'amour sincère et 

prat ique de ses semblables,— ce qui détourne de l 'atta­

chement à l 'argent. Sans cette triple harmonie, point de 

tranquillité de l 'ordre, point de paix possible " . 

Oui, la foi produit l 'humilité, la foi pousse à la mortifi­

cation, la foi engendre la charité ; c 'est la vie des vertus, 

c'est la clef du ciel. Saint Paul a tout résumé en ces 

deux mots : le juste vit de la foi ( 2 ) , sans la foi, il est, 
impossible de plaire à Dieu ( 3 ) . C'est par la foi, en 

effet, que tous les justes du ciel ont gagné leurs couron­

nes. L 'Apôt re , voulant convaincre les Juifs de cette 

vér ' té, leur rappelle que c'est par la foi que les saints de 

l 'Ancien Testament , depuis Abel jusqu 'à Jean- Baptiste, 

ont exercé la justice et sont devenus recommandables ( 4 ) . 

C'est par la foi également que tous les justes du Nouveau 

Testament, depuis saint Et ienne, le premier martyr, jus­

qu 'au saint Curé d 'Ars , qui sera canonisé cette année, ont 
vaincu V ennemi et conquis le royaume, 

( I ) S. Luc, XVII , 5. (2) Heb. , X, 38. (3) Heb., XI, 

6. (4) Heb. , X L 
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Donc, nos très chers frères, Ayez foi en Dieu, comme 

nous y invite Notre-Seigneur ( 5 ) . Et , pour nous servir 

des mots de saint Paul, reprenez courage, relevez vos 
mains languissantes et fortifiez vos genoux affaiblis, mar­
chez d1 un pas ferme dans la voie droite, les yeux fixés sur 
Jésusr T auteur et le consommateur de la fot\ lui qui^ au 
lieu de là joie qui s'offrait à lui, a supporté les souffran­
ces èt les ignominies de la croix.,.. Considérez ce qri il a 
souffert de la pari des pécheurs et, armés de cette pensée^ 
ne vous lassez pas et ne vous laissez point abattre par le 
découragement, car vous ri avez pas encore résisté jusqu au 
sang dans votre lutte contre le péché (2 ) . 

Pour raviver notre foi, il faut revenir à 1' Evangile ; il 
est une force divine pour le salut de tout homme qui 
croiï ( 3 ) . L 'é tude de l 'Evangile vaincra notre esprit 

d'orgueil. Au lieu de nous insurger contre les décrets de 

Dieu, nous les accepterons sans réserve à l 'exemple de 

l 'Enfant de Bethléem, venu en ce monde pour accomplir 
la volonté de son Père ( 4 ) . Nos esprits impatients de 

discipline obéiront à.toute autorité, parce que Jésus s'est 

soumis aux ordres de Dieu et aux prescriptions de César. 

L 'étude de l 'Evangile vaincra notre soif des plaisirs, en 

nous ramenant à la simplicité des mœurs et à l 'austérité 

chrétienne par l 'exemple du Christ qui ri a jamais eu de 
complaisance pour lui-même ( 5 ) , mais qui a choisi la 
souffrance et qui est mort sur la croix pour nous ( 6 ) . 

Jésus travaillant dès son enfance dans l'atelier de Naza-

.reth et se faisant appeler charpentier et fils de charpen­
tier (7) , nous réapprendra que le travail est tout à la fois 

source de bien-être, école de sainteté et garantie de paix. 

L 'étude de l 'Evangile nous débarrassera de l 'amour de 

l'argent. La pauvreté et la charité de Celui qui échangea 

( i ) S. Matt., XI, 22. (2) Heb., XII . , 2-4, 12-14. (3) Rom., 
I, 16. (4) S. J e a i v Y I , 38 (5) Rom., XV, 3. (6) Heb. , XII , 2 . 
(7) S. Marc, VI, 3 ; S. Matt., XIII , 55. 
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notre misère contre sa richesse nous enseigneront à con­

sidérer les biens éphémères du temps à la lumière des 

biens stables de l 'éternité et à trouver dans l 'espérance 

du bonheur céleste une consolation aux souffrances de la 

vie humaine. 

Les riches, ceux qui possèdent les biens de la terre, 

s ' instruiront à l 'école de l 'Evangile de leurs devoirs plus 

que de leurs droits ; ils se convaincront que, vis-à-vis de 

Dieu, ils ne sont que les administrateurs de leurs riches­

ses et qu' i ls doivent être sur la terre la providence de 

ceux qui souffrent la gêne et la privation. Les pauvres 

et tous ceux qui gagnent leur vie du travail de leurs mains 

y puiseront de nobles sentiments d 'équité . " Ils y ver­

ront , dit Léon X I I I , qu' i l leur est bien permis de sortir 

de l ' indigence et d'arriver à une situation meilleure par 

des moyens légitimes ; mais que ni la raison ni la justice 

ne,les autorisent à renverser l 'ordre voulu par Dieu, et 

que les recours à la violence et toutes les tentatives de 

sédition et d 'émeute ne sont qu 'un calcul insensé et qui 

n 'abouti t presque toujours qu 'à rendre plus graves encore 

les malheurs qu 'on veut adoucir ( i ) . 

L ' é tude de l 'Evangile ne vous donnera l 'esprit de 

Notre-Seigneur et ne vous fera ressentir dans votre coeur 
ce que ressentait le Christ lui-même ( 2 ) , que si vous 

développez en vous, comme nous vous l'avons demandé 

dans notre premier mandement, " l 'étude et la connais­

sance des vérités religieuses, ainsi que des principes qui 

en découlent et qui sont de nature à parfaire en vous le 

sens catholique, soit dans la vie privée, soit dans la vie 

publique (3) " . 

Cette connaissance des vérités religieuses, il n 'est pas 
besoin d'aller chercher loin pour l 'acquérir ; deux moyens 
efficaces sont à votre disposition : le catéchisme et la pré-

( I ) Encyc., Quanquampluries. (2) Fhil., II, 5. (3) Man­
dements des Evêques de Saint-Hyacinthe, XVII, p. 13. 
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dication. Ce sont là, dans l 'Eglise, les deux sources 

d'eau vive qui jaillissent jusqu 'à la vie éternelle ; ceux 

qui en boivent n ' auront jamais soif : c'est-à-dire que 

ceux qui suivent les catéchismes et écoutent les sermons 

de leurs prêtres ne seront pas troublés par les sophismes 

dé j ' e r reur ; mais ils connaîtront que leur religion est une 

doctrine positive, un ensemble de vérités et de préceptes 

parfaitement adaptés au besoin des hommes de leur temps. 

L 'é tude du catéchisme est fondamentale. Nécessaire 

à toutes les époques, elle l 'est particulièrement, aujour­

d'hui, chez nous, parce que les causes d'ignorance reli­

gieuse se multiplient et parce que,, au moment où tant 

d'hommes veulent ou prétendent tout savoir, il n ' y a 

qu' un petit nombre qui se préoccupent de connaître la 

religion, sa nature, ses vérités, ses préceptes, ses lois, son 

histoire et ses rapports avçc la société. Le catéchisme, le 

petit catéchisme, celui que l 'on enseigne dans les écoles, 

dissipera l 'ignorance religieuse et donnera à tous les fidè­

les une connaissance élémentaire suffisante de la doctrine 

chrétienne. 

On a appelé le catéchisme le " C o d e du catholi­

q u e " . Rien de plus j u s t e : dans le catéchisme, on 

trouve énoncé en formules brèves, précises et théolo­

giques, tout ce qu'il faut croire et tout ce qu'i l faut faire 

pour vivre saintement et mériter la vie éternelle Remar­

quez avec quelle vigilance l 'Eglise veille sur l 'enseigne­

ment du catéchisme. Tout récemment, la Sacrée Con­

grégation du Concile et Sa Sainteté le Pape Pie XI adres­

saient une instruction et organisaient, par 1!intermédiaire 

des Evêques, une enquête unLerselle sur la manié' e dont 

se fait dans les paroisses l 'enseignement religieux. Nos 

regrettés D'rédéces^eurs, les Evêques de Saint Hyacinthe, 

ont déployé un zèle vraiment apostolique pour assurer 

dans leur diocèse l'efficacité du catéchisme paroissial. Le 

vénéré Monseigneur Moreau écrivait à ses prêtres, Je 19 
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mars 1 8 9 4 : " J e vous prie de vous animer d 'un zèle 
ardent pour les catéchismes. Il ne suffit pas, vous le 
savez très bien, que les enfants sachent la lettre du caté­
chisme ; il leur en faut l 'explication et le développement. 
Ce travail vous incombe, et il est d 'une extrême impor­
tance. Vous ne pouvez vous en acquitter consciencieu­
sement pour vous-mêmes et efficacement pour les enfants, 
qu ' en préparant votre enseignement avec un soin tout 
particulier et en y donnant tout le temps voulu. Vous 
devez faire en sorte que vous puissiez vous rendre le 
témoignage que les enfants sortent de ces catéchismes 
aussi instruits qu' i ls peuvent l 'être de notre sainte reli­
gion, de ses mystères, de ses enseignements et de ses 
l o i s " ( 1 ) . Monseigneur Bernard n'était pas moins pres­
sant : " Persuadez-vous bien, disait-il à son clergé, dans 
sa circulaire du 25 novembre 1909 , que le catéchisme est 
et restera jusqu 'à la fin l 'œuvre par excellence de la vie 
pastorale. Appliquez-vous donc à le bien faire. Pour 
cela, priez et étudiez beaucoup. Il n 'est pas facile d 'être 
un bon catéchiste. Il faut se rendre bien compte de tout 
ce qu'exige de précision de doctrine, de propriété de ter­
mes, de solidité et de méthode, un enseignement qui entre­
prend de faire passer les hautes spéculations de la science 
^ivine dans des esprits légers, peu exercés à la réflexion, 
souvent même rebelles et grossiers. On peut être profond 
théologien et mauvais catéchiste , mais on ne peut être un 
bon catéchiste sans être bon théologien" ( 2 ) . Ce zèle pour 

le catéchisme paroissial n 'explique t-il pas, en grande par­
tie, la piété fervente qui nous édifie dans le diocèse. 

La lettre, cependant, ne suffit pas. Si on s'y tenait 
i rop , elle finirait, sinon par tuer, du moins par perdre son 
«efficacité rédemptrice. Comme Y Evangile, le catéchisme 
est esprit et vie. Il est donné aux hommes pour les aider 
à bien vivre ; il faut donc appliquer ses principes et ses 

( ï ) Mandements des Evoques de Saint-Hyacinthe, X. p. 276. 
(2) Mandements dès Evoques de Saint-Hyacinthe, XIV, p. 495. 
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préceptes aux actes de chaque jour. Vous apprendrez à 

faire cette application en écoutant les sermons de vos prê­

tres. C'est dans le sermon, dans le prône du dimanche 

que la doctrine catholique est o p l i q u é e comme règle de 

vie aux fidèles. 

Le prêtre seul a la mission et la grâce d 'é tat pour prê­

cher. Il est ordonné pour prêcher tout autant que pour 

consacrer. Chaque dimanche vous rappelle cette vérité 

dans vos églises paroissiales : le prêtre quitte l 'autel pour 

monter en chaire et il descend de la chaire pour remonter 

à l 'autel ; consacrer et prêcher, l 'Eucharistie et la prédi­

cation, voilà les deux moyens efficaces de tout restaurer 

dans le Christ, le* deux objectifs du ministère pastoral. La 

législation de l 'Eglise sur ce point est bien significative : 

elle demande que dans chaque paroisse il y^ait au moins 

deux confréries : celle de la» Doctrine chrétienne et celle 

du Saint-Sacrement. L 'une et l 'autre sont obligatoires, 

parce que l 'une et l 'autre sont nécessaires ( i ) . 

Ecoutez donc, par conséquent, nos très chers frères, 

avec une âme avide d 'en profiter, les sermons de vos prê­

tres. Quand ils vous parlent dans l 'église, ils le font 

devant Dieu, dans le Christ, pour votre édification ( 2 ) . 
Ils accomplissent à ce moment-là le plus sacré de leurs 

devoirs, celui pour lequel ils ont reçu une mission. Comme 

le Christ, le prêtre est envoyé pour prêcher (3 ) ; comme 

le Christ, le prêtre est la lumière du monde ( 4 ) , malheur 

à lui, s'il met la lumière sous le boisseau ( 5 ) , s'il n'éclaire 

pas, s'il ne prêche pas. Il mériterait les anathèmes dont 

se menaçait saint Paul, s'il n 'avait pas annoncé l 'Evan­

gile ( 6 ) . Malheur aussi à ceux qui n 'écoutent pas la 

parole du prêtre, qui la méprisent ; c 'est le Christ qu'ils 

n 'écoutent pas, c'est le Christ qu'ils méprisent ; car c 'est 

(r) Codex Juris Canonici, can. 7 1 1 . (2) II Cor., XII , 19. 
(3) S. Luc, IV, 18, S.Jean, XX, 21. (4) S. Jean, VII, 12 ; (5) S. 
Matt., V, 15. (6) I Cor., IX, 16. 
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à ses prêtres, prédicateurs de la vérité, que Notre-Sei­

gneur pensait,' quand il a dit : Voici que je suis avec 
vous tous les jours jusqu1 à la consommation des siècles ( i ) . 

Malheur aux contempteurs de la parole du p r ê t r e ! Gar­

dez-vous bien de prêter V oreille à leurs discours. Saint 

Paul npus prévient que ce sont des esprits orgueilleux qui 
ne savent rien, qui ont la maladie des discussions sans fin 
et des disputes de mots, des esprits de travers et qui ne 
cherchent pas la vérité ( 2 ) . 

Instruisez-vous de la doctrine, mais ne négligez pas de 

remplir vos cœurs de la force de Dieu par la sainte 

Eucharistie. Ici , nous nous contentons de vous répéter 

les paroles de nos saints Livres : Approchez-vous du 
Seigneur et vous serez illuminés ; goûtez et voyez comme le 
Seigneur est bon ( 3 ) . Oui, approchez-vous de V Eucharistie 

et votre esprit sera éclairé: le don d'intelligence affermira 

votre foi, vous dévoilera les convenances des mystères de 

notre religion et vous fera pénétrer le sens des paroles de 

Notre-Seigneur. Goûtez à l 'Eucharistie et votre cœur 

sentira comme Dieu est doux ; le don de sagesse vous 

donnera le goût de la vertu, vous révélera le prix du 

sacrifice et vous fera adhérer à Dieu et jouir de Lui. 

Parla douceur et par la honte de Notre-Seigneur Jésus-
Christ, nous'vous en supplions (4 ) , nos très chers frères, 
allez à l 'Eucharistie, à la table sainte, à la communion ; 
venez y puiser, avec la lumière et la joie, le remède à 
toutes les maladies de votre conscience. Prêtres du 
Seigneur, nos collaborateurs dans l 'œuvre de Dieu, appelez 
vos fidèles au banquet eucharistique, insistez à temps et à 
contretemps ; mais toujours avez une patience inlassable et 
une doctrine intégrale ( 5 ) . Pressez-les, forcez-les d1 entrer, 
comme le Maître vous y invite ( 6 ) . Mettez-y cette espèce 

(1). S. Matt., X X V I I I , 20. (2) I Tim., VI, 3. (3) Ps., 
XXXIII , 6 et 9. (4) II Cor., X, 1. (5)1 I Tim., IV, 2. (6] S. 
Luc, XIV, 23. 



de violence dont-parle Jésus-Christ, quand il nous avertit 

que, lorsqu'il aura été élevé de terre, il tirera tout à lui ( i ). 

N'ayez de cesse que vous n 'ameniez vos paroissiens à la 

pratique salutaire de la communion fréquente et même 

quotidienne' Là et là seulement nous trouverons le 

vSauveùr : en nul autre que Jésus il ri y a de salut ( 2 ) . 

Nous vous laissons ces considérations, nos très chers 

frères, comme objets de vos prières et sujets de Vos médi­

tations pendant le saint temps du Carême. Dès l 'origine, 

le Carême a été spécialement consacré à la préparation et 

à l'instruction, des catéchumènes. Entrons dans l'esprit 

de l 'Eglise et donnons un soin très particulier à notre 

formation doctrinale religieuse pendant toute la sainte 

quarantaine. Le Carême est*encore un temps de réforme 

et de combats. Comme nous y presse le Saint-Esprit , 

cessons de pécher ( 3 ) , résistons à la tentation, fermes dans 
la foi ( 4 ) , et marchons dans une vie nouvelle ( 5 ) . Le 

Carême est eûfin un temps de sanctification: voici le temps 
favorable, voici les jours de salut, chante la liturgie à la 

suite de saint Paul ( 6 ) . Comme l 'Apôtre, nous vous 
exhortons à ne pas recevoir la grâce de Dieu en vain ( 2 ) ; 
mais à vous exercer chaque jour à la prati |ue des vertus 

chrétiennes, surtout de celles qui vous sont le plus néces­

saires, selon votre condition et l 'état de votre conscience: 

l 'humilité, .la mortification et le détachement Tâchez de 
vivre d* une manière digne de Dieu, afin de lui plaire en 
toutes choses ( 8 ) . 

Avec la douce espérance que vous ] rofiterez de nos 
avertissements et de nos conseils, nous continuerons ? 
prier le Pasteur des pasteurs de se souvenir de vous, de 

(1) S. Jean, VI , 44. (2) Act., I V , 12. 
(3) Is . , I , '16 . ' (4) I S . Pierre, V, 9 (5) Rom., VI. 4. 
(6) I I Cor., Vï, 2 (7) I I Cor., VI, 1. (8) Col., I, 10, 
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vous donner la paix et l 'unité, de vous gouverner et de 

vous sanctifier, afin que vous viviez et régniez avec Dieu 

dans l 'éternité des siècles. 

Sera le présent mandement lu et publié au prône de la 
messe, dans toutes les églises et chapelles où se célèbre 
l'office divin, et en chapitre dans les communautés reli­
gieuses, le premier dimanche après sa réception. 

Donné à Saint Hyacinthe, en notre demeure épiscopale, 

sous notre seing, le sceau de nos armes, et le contreseing 

de notre secrétaire, en la fête de la Conversion de saint 

Paul, le vingt-cinquième jour de janvier de l 'année mil 

neuf cent vingt-cinq. 

Par mandement de 

^ F A B I E N - Z O E L , 

év. de Saint-Hyacinthe. 

P.-.S. D E S R A N L E A U , 

secrétaire. 

Monseigneur. 
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( N o 22 ) 

MANDEMENT 
Pour le carême e t pour promouvoir la dévot ion à 

s a i n t e Thérèse de l ' E n f a n t - J é s u s . 

F A B I E N - Z O È L D E C E L L E S , par la grâce de Dieu et 

du Siège apostolique, évêque de Saint -Hyacinthe . 

Au Clergé séculier et régulier, aux Communau tés reli­

gieuses , et à tous les Fidèles de notre diocèse, sa lut 

et bénédiction en Notre-Seigneur . 

L 'Égl ise , â l 'approche du carême, nous rappelle cha­

que année la loi de la pénitence. Mère vigilante, elle 

jet te le cri d 'a larme à ses enfants toujours én danger de 

se perdre . T a n t ô t elle noifs avert i t par sa liturgie : 

Voici maintenant le temps favorable ; voici maintenant les 
jours du salut : agissons donc en ces jours comme des ser­
viteurs de Dieu, avec une grande patience dans les jeû­
nes, dans les veilles, par une charité sincère (1). T a n t ô t 

elle nous redit, par la voix de ses prédicateurs , l 'aver­

t issement de son divin Époux : Faites pénitence, car le 
royaume de Dieu est proche (2), ou encore la menace 

terr ible et bien connue : Si vous ne faites pénitence, vous 
périrez tous (3). Puis elle nous mont re , dans son his­

toire, fidèlement conformes à ce devoir de la pénitence, 

les exemples de Notre-Seigneur et de tous les Sain ts . 

Sans être aussi coupables que nous , les Saints n 'ont 

cessé de met t re la mortification à la base de leur vie 

chrétienne. Et nous-mêmes, comme pour faire suite à 

cet enseignement de l 'Egl ise , nous qui avons tan t 

(1) I Dim. du carême, à Vêpres . 

(2) Math. IV, 17. 

(3) Luc, XI I I , 3. 
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péché, qui por tons cons tamment des det tes toutes fraî­
ches envers la just ice divine, est-ce que nous ne sentons 
pas le besoin, si nous voulons nous sauver, de faire 
quelque chose pour expier nos fautes ? 

Oui, a s su rément ; mais le jeûne nous effraie. Nous 

avons hâ te de voir passer le carême et de chanter l'al-

îeluia des ' fê tes pascales . Nous nous figurons la sainte 

quaran ta ine , avec ses offices empreints de t r is tesse, 

avec son cor tège de privat ions et d'exercices de piété, 

sous les t ra i t s d'un personnage aus tère , t r i s te ,ennuyeux. 

Mais c'est un pur fantôme : la réalité est beaucoup plus 

consolante . 

Approchez de ceux ou de celles qui vivent d 'abst i­

nence èt de jeûnes , qui se soumet ten t du matin au soir 

aux prescript ions d 'une règle monotone et mortifiante, 

qui crucifient chaque jour l 'une ou l 'autre de leurs con­

voitises par la pratique* des conseils évangél iques. 

Voyez en t r ' au t res ces religieux et ces religieuses qui ne 

font q u ' u n repas par jour , en maigre , et se lèvent pour 

l'office de nuit . Vous serez é tonnés et ravis : la joie 

déborde de leurs âmes . Ce sont les vrais sages et les 

seuls heureux. Les moroses , les impatients , c'est nous-

mêmes qui ne nous refusons rien de ce qui flatte nos 

sens, qui ne pouvons suppor ter , sans nous plaindre, la 

faim, le froid, le chaud, la contradict ion, en un mot, 

tou t ce qui r épugne à la na ture . En fuyant la croix, 

nous la re t rouvons dans le néant des satisfactions sensi­

bles. Si, au cont ra i re , nous nous adonnions à la péni­

tence, comme tan t de saintes âmes , au lieu d 'y sentir 

de l ' amer tume, nous y goûter ions des douceurs incon­

nues. 

I. L'un des é léments essentiels à la pénitence con­
siste dans la mortification du corps. Le corps a été le 
complice de l 'âme pécheresse : il doit accomplir sa par t 
d 'expiat ion par l 'abst inence, le jeûne, les macérat ions . 
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Ne cra ignons "pas de le mortifier, si nous voulons qu'il 

p a r t a g e un jour la félicité de l 'âme convertie. Il faut 

le purifier dans les larmes de la pénitence et le réduire 

en servitude par la lutte contre ses mauvais penchants . 

Vous at tachez d'ordinaire un g rand prix à votre san té 

corporelle. Pour la conserver, vous êtes prê ts à subi r 

tou tes les privations qu'on juge nécessaires. Eh bien ! 

le régime le plus hygiénique, c'est encore celui que 

l 'Égl ise propose à ses enfants : l 'abstinence périodique, 

le jeûne, la tempérance, la vie régulière et sage , l 'évi-

t ement de tout excès. Elle christianise le mot des 

anciens : ne quid nimis, rien de t rop . 

Ne dites pas , nos t rès chers frères, que vous ê tes 

incapables de jeûner, parce que le jeûne vous incom­

mode, vous fatigue, vous cause des maux de tê te ou 

d 'es tomac. Comme si l 'abstinence et le j eûne avaient 

un aut re but que d' imposeç un joug pénible à ce corps 
de péché (1) ! Réjouissez-vous plutôt si vos mortifica­

t ions aba t ten t quelque peu les impétuosi tés de la chair ; 

c 'est le moyen de lui faire expier les satisfactions qu'elle 

a prises dans l ' iniquité. E t s'il s 'agissai t de prendre 

par t aux divert issements du siècle, est-ce que vous 

seriez aussi délicats sur les fat igues qui en sont . la suite 

ordinaire ? Vous qui passez au jeu des nui ts ent ières, 

vous qui êtes si in tempérants dans le boire et le man­

ger , est-ce que vous n 'éprouvez pas , après vos excès, 

tou tes sortes de malaises ? Vot re santé n'en reçoit-elle 

pas , à la longue, un g rave préjudice ? Vous ne renon­

cez pour tan t à aucun de vos plaisirs. Mais si l 'Église 

vous demande de jeûner, au moins de temps en temps , 

en vous assuran t , au nom de l 'expérience, que vot re 

san té même y gagnera , vous déclarez tout de suite que 

vous êtes t rop faibles et que le jeûne est incomjpatible 

avec la vie intense d 'au jourd 'hui . 

(1) Guéranger, le Carême, p. 49. 
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Il y a néanmoins des causes qui exemptent de la loi 
du jeûne, puisque l 'Eglise prend la peine de nous les 
s ignaler . Admet tons donc que ni vos forces ni vos tra­
vaux ne vous permet ten t d 'observer à la lettre les pres­
criptions de l 'Eglise. Vous devez y suppléer par des 
mortifications volontaires . Vous êtes dispensés du 
jeûne , non de l 'expiation. Ce devoir ne vous semble-t-
il pas même plus impérieux, dans un temps où nos 
m œ u r s deviennent de plus en plus légères ? Prenez 
ga rde que Dieu ne prenne en mains les intérêts de sa 
justice ; cra ignez q u ' i l ne vous fasse lui-même expier 
vos immodest ies , vos impure tés , vos courses et vos dis­
sipations mondaines duran t les dimanches de la belle 
saison. À vous de prévenir les coups de la vengeance 
divine. Parmi les satisfactions légit imes que vous vous 
accordez, choisissez celle qui vous t ient le plus à cœur 
et faites-en, pendant qua ran te jours , avec un vif regre t 
de vos péchés, l 'objet de vot re abst inence. Il faut que 
le corps pât isse ; c 'es t un coupable : Castigo corpus 
meum (1). Saint Paul , qui é tai t un g rand saint , vous 
le savez, endurai t des t r ibulat ions de toute espèce : il 
ne se croyait pas pour cela dispensé de crucifier sa 
chair. 

I I . Aux peines corporelles il faut ajouter cet au t re 

élément formel et essentiel à la pénitence, que nos 

Saints Livres appellent la circoncision du cœur (2). 

Not re cœur a voulu le péché ; il faut qu'il soit meurt r i , 

brisé, qu'il sa igne , pour ainsi dire, sous les coups de 

notre just ice personnelle. 

Tou te religion prend sa racine dans l 'âme, avan t de 
s 'épanouir au dehors ; toute pénitence aussi . Le carê­
me nous est imposé, il est vrai, pour por ter le j o u g des 
aus tér i tés corporelles ; mais sur tou t pour nous conver-

(1) I Cor. IX, 27. 
(2) Rom. II, 29. 
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tir et pour être, comme dit le prophète , de ceux qui ren­
trent dans leur propre cœur (1) . C'est le t emps de rom­

pre avec le péché et de s 'armer contre " ces bêtes 

furieuses, ces convoitises dévorantes " (2) que sont nos 

mauvaises passions. 

Le pécheur, travaillé par le remords , sous le feu de 
la parole divine et grâce aux prières des saintes âmes , 
se prépare à prendre les engagements requis pour rece­
voir le pardon de ses fautes. Il promet au prê t re , sous 
l 'œil de Dieu, la fuite des occasions, la fidélité à la 
prière, l 'emploi de tel ou tel moyen propre à soutenir 
ses résolutions, à savoir la pensée habituelle des fins 
dernières, l 'obéissance aux directions de l 'Église, la 
poursuite des biens éternels au milieu des soucis de la 
vie présente , et d 'autres • a rmes spirituelles qui seront 
pour lui un g a g e de victoire et de persévérance. Telle 
est la na ture de la vraie pénitence, en sa fonction la 
plus essentielle. " C'est de détruire le péché et de 
rétablir l 'homme, à l 'égard de Dieu, dans l 'état d'où le 
péché l'a fait déchoir " (3) . Cette guer re au péché ne 
va pas sans déchirements , sans larmes, sans renonce­
ment â des a t taches que le pécheur croyait indissolu­
bles. 

Voilà des pénitences qui ne causent aucun dommage 
à la santé ! Qui peut encore inventer des pré textes 
pour s 'y sous t r a i r e? C'est pourquoi nombreux sont les 
chrétiens qui cherchent, pendant le carême, à purifier 
leur conscience. Oui, peuvent-ils s'écrier, comme le 
saint roi David, le filet, qui nous retenait captifs, a été 
brisé, et nous avons été sauvés (4). Mais ce n 'est pas 
tou t . Le chrétien, comme un vaillant athlète du Christ, 

(1) Ps . LXXXIV, 9. 
(2) Imit. de J. C , liv. I I I , ch. XXII I , 6. 
(3) Bourdaloue, Sermon sur la pénitence du cœur. 
(4) Ps. CXXXII I , 7. 
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doit en t rer dans l 'arène quadragés imale pour détruire 
le péché, c 'est vrai, mais aussi pour conquérir la palme 
de tou tes les ver tus . E t c 'es t ici, nos t rès chers frères, 
que nous voulons proposer à votre édification les ensei­
gnemen t s et les exemples de la petite sainte Thérèse de 
l 'Enfant Jé sus . 

I I I . Sa in te Thérèse nous apparaî t comme le dernier 
présent dont nous a gratifiés l ' amour de Dieu, toujours 
en quê te de sanctifier nos âmes . Plus on étudie sa vie, 
sa doctr ine, les écrits nombreux qu'el le a déjà inspirés, 
plus on se persuade qu'il ne saurai t y avoir, à l 'heure 
présente , dè meilleur apos to la t que d'expliquer et de 
propager sa dévotion. C'est la pensée du Souverain-
Pontife. Voici ce que Not re Saint -Père disait le jour 
de sa canonisat ion, en par lant de la spiri tualité de 
sainte Thérèse : " Si cet te voie de l'enfance spirituelle 
se vulgar ise , on voit sans peine combien sera facilitée 
la réforme de la société humaine, que, dès le début de 
notre pontificat, nous nous sommes donnée pour pro­
g r a m m e ". L 'Espr i t -Sain t , qui assis te toujours l 'Église, 
semble avoir suscité la peti te sainte pour aider le Pape 
à vulgar iser la sa inte té , pour ainsi dire, et la met t re à 
la portée de toutes les faiblesses. Thérèse elle-même 
se rendit compte qu'elle avai t pour mission de montrer 
au monde " qu'il faut avoir confiance dans la miséri­
corde de Dieu qui est infinie, et que la sa inte té est 
accessible à tou tes sor tes d ' âmes ". Oui , tous , nous 
pouvons être sa in ts , non peut-ê t re à un aussi haut 
degré , mais de la même façon que la Carméli te de 
Lisieux. 

Voyons ensemble ce qui caractér ise la "pe t i t e voie" 
de sainte Thérèse , puis quelques-unes des pra t iques qui 
l 'ont por tée au' faîte de la perfection. 

Ce qui nous empêche de tendre à la sa inte té , ce sont 
les pénitences r igoureuses et extraordinaires dont nous 
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la jugeons inséparable. N o u s voudrions pouvoir ê t re 
saints , sans presque rien changer à notre train de vie 
ordinaire. Or, c'est précisément ce que nous ensei­
gnen t les méthodes de notre sa in te . Chez elle, pas de 
mortifications décourageantes , mais les pénitences et 
les jeûnes prescri ts par l 'Église et par son Ordre reli­
gieux ; mais sur tout la fidélité daus les peti tes choses 
poussée jusqu 'à la plus entière perfection. On dirait 
que la grâce a voulu renouveler en sainte Thérèse les 
t ra i ts de sainteté , à la portée de tous , que nous avons 
toujours admirés dans la sainte Famille de Nazare th . 
De même -que Marie et Joseph se sont sanctifiés en 
vivant apparemment comme tout le monde ; ainsi Thé ­
rèse ne se dist inguait de ses compagnes qu 'en remplis­
sant avec plus d 'amour les mêmes devoirs, " La voie 
que je veux enseigner aux £mes , disait-elle à la fin de 
sa vie, c'est la Voie de l 'Enfance spirituelle, c'est le 
chemin de la confiance et du total abandon. Je veux 
leur indiquer les petits moyens qui m'ont si parfai tement 
réussi " (1). Les petites occupations, les petites souf­
frances, toutes les joies, toutes les peines, courtes et 
légères , n 'est-ce pas ce qui compose la t r ame commune 
de nos vies ? Que nous manque-t-i l donc pour être des 
saints et des sa in tes? L ' amour de Dieu. " L ' A m o u r 
n 'est pas a imé" , disait sainte Marguer i te-Marie . Nous 
n 'a imons presque toujours que nous-mêmes. 

Sainte Thérèse au contraire, par un effort continu et 
par la grâce divine, a t te igni t à ce degré de détache­
ment où le moi ne compte plus pour rien. Dieu est 
tout , avec ce qu ' i l a de plus cher, les âmes . E t c'est 
uniquement pour les âmes et pour Dieu que l'on vit. 
" L 'un des plus g rands enseignements de la vie et de 
la canonisation de sœur Thérèse , c'est d 'avoir illustré 
cet te vérité capitale que la sainteté consiste essentielle-

(1) R. P. H . Petitot , O. P. , Sainte Thérèse de Lïsieux, p , 59. 
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ment dans V union à Dieu et dans V amour avec lequel nous 
accomplissons les actions communes M (1). 

Elle ambit ionna, dès le berceau, de devenir une sain­
te . Vers l 'âge de t rois ans , elle comptai t sur un cha­
pelet les pet i ts sacrifices de chaque jour. Sans parler 
de la grâce , elle étai t secondée dans ses mortifications 
précoces par les personnes qui ré levaient . Elle devait 
demander la permission à Pauline, sa "pe t i t e m è r e " , 
même pour sort ir avec son père. Ce père sage ne per­
met ta i t jamais à ses enfants la lecture des journaux . 
L 'autor i té étai t douce, mais ferme et minutieuse. On 
ne passai t à l 'enfant aucune imperfection. Comment 
parvint-elle de bonne heure à dompter ses penchants 
déréglés ? " E l l e nous dit et nous répète qu'elle le dut 
tout d 'abord à une éducat ion première minut ieusement 
a t t en t ive" . 

Combien de jeunes ménages , novices en leur tâche, 
gagnera ien t à médi ter la façon grave et intelligente 
dont fut élevée Thérèse î Ils apprendraient , entre au­
t res choses, qu ' avan t de chercher une manière douce de 
corriger les caprices de leurs pet i ts , ils ne doivent pas 
commencer par en rire. 

Sans encore avoir pris conscience de sa mission, 
Thérèse suivait sa peti te voie de l 'enfance spirituelle. 
Cet te peti te voie, la voici : a imer, servir Dieu, par l 'ex­
ercice des plus hau tes ver tus et avec une sagesse con­
sommée, tou t en g a r d a n t les quali tés propres à l'en­
fance, â savoir : absolue confiance en Dieu, notre Père , 
humili té, simplicité, mépris des charmes sensibles, des 
g r a n d e u r s et des biens de la terre . Tou te sa vie, Thé ­
rèse a ima Dieu comme un enfant aime son père, mais 
de toutes ses forces, de toute son âme. Aimer Dieu et 
le faire aimer aux au t res , tou t bonnement , sans t rouble 
ni agi ta t ion, voilà son enfance spirituelle. Elle a pra-

(1) Le même , p . 104. 
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tiqué au plus hau t degré ce que Notre-Seigneur , mon­
t ran t de peti ts enfants, demandai t à tous pour aller au 
ciel : " L e royaume de Dieu est à ceux qui leur ressem­
b len t " (1). C'est pour cela sans doute que le Père cé­
leste lui a révélé des choses qu'il a cachées aux savants , 
et que les savants , à plus forte raison les simples chré­
tiens comme nous, se met tent à son école de spiritualité. 
E t nous croyons qu'en résumé, pour imiter sainte Thé ­
rèse et entrer dans sa peti te voie, les chrétiens sans 
distinction n 'ont q u ' à faire deux choses : remplir tous 
leurs devoirs avec une g rande droi ture de cœur et s'a­
bandonner avec foi, comme des enfants et en toutes 
choses, entre les bras de la Providence. La nature de 
nos oeuvres n 'est rien, nos dispositions intimes sont 
tou t . 

Souffrir le sourire sur les "lèvres, oïfrir à Jésus de 
peti ts riens avec un immense amour , ne fut-ce qu 'un 
sourire, une parole aimable adressée au prochain, 
" lo r sque l'on a envie d 'être maussade et déplaisant" , 
voilà ce qui appart ient en propre à sainte Thérèse . As­
surément , son humilité fut profonde, sa simplicité par­
faite, sa régulari té exemplaire, ses peti ts sacrifices in­
nombrables , "ma i s c'est la joie dans la souffrance par 
amour qui demeure le caractère dominant de la sainteté 
de soeur Th'érèse " (2). E t re content dé souffrir par 
amour de Dieu, à tout instant , chaque jour, jusqu 'à la 
mort , c'est un héroïsme dont les degrés peuvent varier 
à l'infini, mais le genre d 'héroïsme que Notre-Seigneur 
recommande à tous les chrét iens : " S i quelqu 'un veut 
venir après moi, qu'il se renonce lui-même et porte sa 
croix chaque jour, et me suive" (3). Soeur Thérèse a-t-
elle fait au t re chose que d'obéir à ce précepte en toute 

(1) Math. XIX, 14. 
(2) Peti tot , p . 276. 
(3) Luc, IX, 23. 
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perfection ? Telle fut, en subs tance , sa doctrine spi­
rituelle. Voyons main tenant quelques-unes de ses 
saintes p ra t iques . 

IV. En premier lieu vient la prat ique du silence. Dès 
le pensionnat , Thérèse ne manqua i t jamais au silence, 
ni d'ailleurs à aucun point du règlement . Religieuse 
carméli te , elle s 'applique plus que jamais à observer la 
loi du silence. " C o m m e la Vierge Marie, elle aimait 
ga rde r tou tes choses en son coeur, ses joies comme ses 
peines. Cet te réserve fut sa force et le point de dépar t 
de sa perfection " (1). Chez celui qui parle peu et 
écoute beaucoup, la réflexion s 'aiguise, les observat ions 
s 'accumulent , la sagesse mûri t ses fruits. Grâce au 
calme de sa discrétion^ Thérèse acquit une prudence, 
un équilibre intellectuel, un sens droit qui nous sur­
prennent . 

Combien le silence, g a r d é â propos, produirai t d 'heu­
reux effets dans le monde ! Que de péchés il suppri­
merai t , avec tous les coups de langue de nos conversa­
t ions ! Pouvons-nous choisir un plus salutaire exercice 
de pénitence, pendant le carême, que la mortification 
de la langue ? Vous qui vous gênez si peu sur le 
compte du prochain, qui déchirez d'un coeur léger les 
réputa t ions les mieux établies, qui semez les soupçons, 
les j ugemen t s téméra i res , les insinuations malveillantes 
sur les ag i s sements de vos frères ; vous aussi , qui t ra­
hissez les secrets les plus int imes et dévoilez â plaisir 
tou tes les misères , allez donc à l 'école de sainte Thé ­
rèse. Le silence n 'est pas fait, seulement pour les cloî­
t res . Imitez cet te peti te soeur douce, délicate, mais 
plus forte, et su r tou t plus parfaite, que la plupar t des 
hommes ; car, si quelqu'un ne pèche pas en paroles, c' est 
un homme parfait (2). 

(1) Procès de canonisation. 
(2) Jac. III, 2. 
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Sainte Thérèse *fut encore une parfaite obéissante. 
Voilà un aut re moyen de se sanctifier accessible à tou t 
le monde. Dès sa plus tendre enfance, au pens ionnat , 
dans le cloître, elle obéit à ses supérieurs sans j amais 
hésiter, en dépit des répugnances de sa fière na ture . 
Elle ne comprend pas qu'on puisse se relâcher de l 'ob­
servation du devoir dans les moindres circonstances. 
" Qu'elles sont rares les âmes qui font tout le mieux 
possible " î disait-elle. Une fois religieuse, Thérèse 
aurai t voulu communier chaque jour, mais sa supé­
rieure et les usages du temps s'y opposaient . La jeune 
carmélite obéissait et disait, toute a t t r is tée à sa supé­
rieure : " Ma Mère, après ma mort , je vous ferai chan­
ger d'avis ". Ce désir de la communion quotidienne 
était d ' au tan t plus remarquable que " là sainte était 
éprouvée par la sécheresse du ran t ses actions de g r â ­
ces. En ceci, elle est encore le modèle de t an t de peti­
tes âmes qui communient par devoir, par obéissance, 
par la foi, sans presque jamais éprouver de consola­
t ions " (1). La fidèle Thérèse , imitatrice de Jésus de 
Nazare th , nous prêche donc l 'obéissance en toutes cho­
ses, g r andes et peti tes. 

Y a-t-il un exemple dont nous ayons plus constam­
ment besoin ? Parmi les ver tus , l 'obéissance ne nous 
apparaît-elle pas , pour ainsi dire, comme la plus chré­
t ienne, puisque les évangél is tes ont résumé les t rente 
premières années de Notre-Seigneur dans ce t ra i t uni­
que : Et il leur était soumis (2) ? Ne pourr ions-nous 
pas , nous aussi , condenser tous les remèdes aux maux 
dont nous nous plaignons aujourd'hui dans ce mot 
d ' o r d r e : Soyons soumis à l ' au tor i té? L 'au tor i té , c'est 
le rempar t de l 'ordre. Là où le désordre s ' introduit , 
c 'est que l 'autori té perd de son empire. 

(1) Petitot, passim. 
(2) Lue, II, 51. 
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Que les enfants respectent la parole de leurs parents ! 
Que les paren ts respectent la parole de Dieu, qui leur 
est communiquée chaque dimanche du hau t de la chaire 
de nos églises ! Que notre corps obéisse à not re espr i t ; 
que notre esprit se soumet te à toute loi légit ime,qui nous 
concerne et qui ne nous commande point le mal ! E t la 
vérité reprendra tous ses droi ts , et la vertu é tendra son 
règne dans tous les r a n g s de la société. 

La vie de Thérèse nous montre que l 'obéissance vau t 
mieux que les plus hau t s faits inspirés par la volonté 
propre . Est-ce que Dieu demande des holocaustes et des 
victimes? ne veut-il pas plutôt qu'on lui obéisse? Car 
V obéissance vaut mieux que les victimes (1). 

Une au t re forme de l 'activité religieuse de sœur Thé ­

rèse fut son zèle pour le salut des âmes. 

Ne nous méprenons pas sur la personnal i té de la 
jeune sainte . Ses s t a tues nous la représentent comme 
une vierge aux t ra i t s fins et animés, avec des dehors 
sour iants et grac ieux, t enan t dans ses mains un cruci­
fix, il est vrai, mais aussi une gerbe de roses. Ce fut 
pour tan t un carac tère for tement t rempé, une âme virile, 
un t empéramen t d 'apôt re . Elle aurai t voulu se dévouer 
à tou tes les œuvres et endurer tous les mar tyres . E t 
cependant elle s 'enseveli t v ivante dans la cellule d 'un 
Carmel . P o u r q u o i ? Parce qu'elle avait " l 'espoir de 
sauver plus d ' âmes par la mortification et le sacrifice de 
soi-même " que par les œ u v r e s extérieures. A l 'examen 
canonique qui précéda sa profession, elle d i s a i t : " J e 
suis venue au Carmel pour sauver les âmes et sur tout 
afin de prier pour les prê t res " , non que leur salut soit 
plus en danger , mais parce que ce sont des multiplica­
teurs d ' âmes . Elle appelait ce genre d 'apostolat faire 
le commerce en g ros . Elle croyait également que " l a 
vie mortifiée, ascét ique et myst ique, la vie de mort au 

(1) I Rois, XV, 22. 
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monde et à ses œuvres , est la plus féconde en fruits de 
salut " (1). Or, la vie qui consiste à remplir les devoirs 
ordinaires de son état , à souffrir les peines et les con­
t rar ié tés de chaque jour, à tenir son cœur uni à Dieu 
par la foi et la prière, et à offrir tout cela pour la con­
version de tel pécheur, pour le succès des missionnai­
res, pour les besoins généraux de l 'Eglise, cette vie 
éminemment sainte, disons-nous, quel est l 'ouvrier, la 
mère de famille, la jeune fille pieuse, le jeune homme 
chrétien, qui ne peut pas la pra t iquer , à la suite de la 
petite s œ u r de Lisieux ? 

Comme effet de son esprit d 'apostolat , le g rand t ra­
vail de Thérèse fut la multiplicité de ses petits sacrifices. 

Le pieux biographe, que nous citons souvent au cours 
de ces pages , nous rappor te que sainte Thérèse de 
l 'Enfant Jésus , dans le cloître de Lisieux, aimait à jeter 
des pétales de roses au Christ d 'un g rand Calvaire. 
D a n s son intention, ces ges tes n 'é taient pas des prières, 
mais des actes d 'amour. Les feuilles de roses, figures 
de nos sacrifices et de nos mortifications, elle les ramas­
sait de nouveau, puis les je tai t de plus en plus haut , 
" j u s q u ' a u x pieds, jusqu ' aux plaies, jusqu 'à la cou­
ronne d'épines du divin M a î t r e " . Quel magnifique 
symbole de toute sa vie, qui pourra i t le devenir de la 
nôt re (2) ! 

V. Regarde et fais suivant V exemplaire qui fa été 
montré sur la montagne (3). Thérèse a gravi la monta­
gne de la perfection en suivant des sentiers faciles en 
apparence. Essayons de marcher sur ses t races , quel 
que soit notre âge , notre r a n g ou notre condition. 
L'imitation de ses ver tus , recherchée par des efforts 
cons tants et sincères, voilà un noble exercice de péni-

(1) Peti tot , p. 134-136. 
(2) Le même, p. 288. 
(3) Exode , XXV, 40. 
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tence et une forme excellente de notre dévotion envers 
elle. 

Nos dévot ions, hélas ! sont t rop souvent intéressées. 
Nous prions les sa ints pour le succès d'une affaire, la 
guér ison d'un mal physique, pour l 'obtention d'une fa­
veur temporel le quelconque, rarement pour la cause de 
nos p rogrès spirituels et sur tout nous nous met tons peu 
en peine d ' imiter leurs exemples. Voici en quels ac­
cents terr ibles Bossuet gou rmande nos dévotions qué­
mandeuses : " Ce qui corrompt nos dévotions jusqu 'à 
la racine, c'est que, bien loin de les rappor ter à notre 
salut , nous pré tendons les faire servir à nos intérêts 
temporels . Démentez-moi , si je ne dis pas la véri té. 
Qui s 'avise de faire des voeux et de demander du se­
cours aux saints contre ses péchés et ses vices ? Ces 
affaires impor tantes qu 'on recommande de tous côtés 
dans nos sacrist ies ne sont-elles pas des affaires du 
monde ? Et plût à Dieu du moins qu'elles fussent jus ­
tes ; et que, si nous ne cra ignons pas de rendre Dieu et 
les saints les ministres et les par t isans de nos intérêts , 
nous appréhendions du moins de les faire complices de 
nos crimes ! Nous voyons régner en nous sans inquié­
tude des passions qui nous tuent , et jamais nous ne 
prions Dieu qu'il nous en délivre. S'il arrive quelque 
maladie, ou quelque affaire fâcheuse dans notre famille, 
c'est alors que nous commençons à faire des neuvaines 
à tous les autels et à tous les saints , et à charger véri­
tab lement le ciel de nos voeux ; car est-il rien qui le fa­
t igue davan t age et qui lui soit plus à charge que des 
dévotions basses et intéressées (1)". 

Plusieurs es t imeront sans doute que le g rand ora teur 
exagère . Mais il ajoute un peu plus loin : " J e ne veux 
pas dire toutefois qu'il nous soit défendu d'employer les 
saints pour nos besoins tempore ls" . Et nous savons, 

(I) Bossuet , Sermon pour la fite de la Conception. 
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nous , qu'ils sont encore nombreux parmi vous ceux 
qui s'efforcent d'associer tel ou tel saint au travail de 
leur sanctification. 

Nous vous recommandons, en terminant , de confier 
au patronag'e de sainte Thérèse deux intentions par t i ­
culières : 1° une protection spéciale sur nos oeuvres 
d'action catholique ; 2° la victoire complète sur les in­
décences des modes féminines. 

Sur la fin de sa vie, nous l ' avons noté, Thérèse s 'était 
faite l 'auxiliaire active des missionnaires. Elle ne rêvait 
que la conversion des infidèles. Elle semble donc une 
pat ronne toute choisie pour tout ce qui intéresse notre 
action diocésaine en faveur des missions. 

D 'au t re part , la sainte avouai t elle-même un jour 
qu'elle n 'avait jamais eu à souffrir des tenta t ions contre 
la belle vertu. Sa vie fut toujours ext rêmement pure , 
comme son extérieur reflétai^ la modestie même. Dès 
lors, elle ne peut qu' inspirer l ' amour de la chasteté aux 
au t res . Si plusieurs de nos filles hésitent encore à ré­
pudier toutes les inconvenances dans leur toilette, ame­
nons-les aux pieds de sainte Thérèse ; faisons en sorte 
que, par nos instructions, par nos prières, elles finissent 
par goûter le parfum de la "pe t i t e fleur" de Lisieux. 
Impossible de méditer sa vie, sans devenir meilleur. 
Les mères chrét iennes subiront à leur tour sa purifiante 
influence. Elles deviendront irréprochables dans leur 
tenue, non seulement à l 'église, dans la rue, dans les 
réunions publiques, mais au sein même de la famille. 
Quand on voit nos maisons canadiennes peuplées d'en­
fants, n 'est-on pas en droit de dire qu'elles sont la de­
meure des anges ? A tout prix, il faut que nos foyers 
redeviennent, comme autrefois, les sanctuaires de l'in 
nocence et de la pudeur. 

Sera le présent mandement lû au prône des églises 
et chapelles où se fait l'office public, et au chapitre des 
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communau tés religieuses, le premier dimanche après sa 
réception. 

Donné à Sa in t -Hyacin the , en notre palais épiscopal, 
sous not re seing e t sceau, et le contreseing de notre se­
crétaire, ce deuxième jour de février mil neuf cent vingt-
sept . 

t F A B I E N - Z O E L 
év. de Saint-Hyacinthe. 

Par Mandement 
de Monseigneur, 

P. -S . DESRANLEAU, 

Secrétaire. 
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( No 28 ) 

MANDEMENT 
pour le c a r ê m e sur le sa in t Curé d'Ars. 

F A B I E N - Z O É L D E C E L L E S , par la grâce de Dieu et 
du Siège apostolique, évêque de Saint-Hyacinthe. 

Au Clergé séculier et régulier, aux Communau tés reli­
gieuses et à tous les Fidèles de notre diocèse, salut 
et bénédiction en Notre-Seigneur . 

// est temps désormais que nous nous réveillions de notre 
sommeil (1), écrivait déjà saint Paul aux fidèles de son 

t emps . Sa parole faisait écho à r ense ignemen t du 

Maître : Veillez donc, parce que vous ne savez ni le jour 
ni l'heure (2). E t l 'Église, depuis vingt siècles, ne 

cesse de crier par tout le même avert issement . 

Est-il donc vrai qu'en dépit de leur activité appa­

rente plusieurs d 'entre nous soient plongés dans le 

sommei l? H é l a s ! il faut bien l 'avouer , à côté des 

chrétiens v ig i lants ,— et c 'est encore le g rand nombre , 

Dieu merc i ,— il y a les pécheurs d 'habi tude, les scan­

daleux,, les violateurs des lois les plus sacrées, sans 

parler de plusieurs qui, peu croyants , pa r t agen t tous 

leurs soins entre leurs plaisirs et leurs affaires. Qr, 

tous ceux-là i ç languissent au-dedans du cœur dans une 

niortelle l é t h a r g i e " \ car M nul ne veille véri tablement 

que celui qui es,t attentif à son salut " (3). 

Mais nous, vos pas teurs , nous veillons ; nous avons 

été établis pour ce ministère. Soyez attentifs à vous-

(1) Rom. XIII, 11. 
(2) Math. XXV, 13. 
(3) Bossuet, Sermon sur Pendq,rcis$etnenf. 
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ttlèmes et à tout le troupeau (1), disait l 'Apôtre aii 

c lergé d 'Éphèse . C'est pourquoi , sans cesse, sur tou t 

à l 'époque du carême, par des prédications ou des let­

t res pas tora les , nous tâchons de vous t irer de votre 

sommeil spir i tuel . 

L 'année dernière , nous avons demandé à sainte Thé-

rèse-de- l 'Enfant-Jésus de nous révéler les secrets de sa 

sa inte té . Elle nous a expliqué le sens de " s a petite 

voie " , ouver te à tout le monde, et si bonne à suivre 

par ceux qui veulent se purifier de leurs fautes, aug ­

menter leurs méri tes et croître dans l 'amour de Dieu. 

Mais son ense ignement s 'adressai t de préférence aux 

âmes , encore exposées à bien des fautes peut-ê t re , 

mais zélées pour leur salut . 

Aujourd 'hui , nos t rès chers frères, nous voulons 
a t te indre les chrét iens de notre diocèse qui ont le plus 
besoin de conversion. Car , c'est avec larmes que nous 
voyons encore, dans le t roupeau confié à nos soins , t rop 
de brebis éga rées , sans compter les au t res , nombreu­
ses , qui ne pa r t agen t pas notre foi. A ces diocésains 
qui marchen t dans les ténèbres , nous redisons les mots 
du Psalmis te : Ecoute, mon peuple, mon enseignement ; 
prête Voreille aux paroles de ma bouche. Je vais ouvrir 
mes lèvres à de sages discours ; je publierai les leçons des 
temps anciens (2). Nous désirons met t re sous leurs 
yeux quelques t ra i t s du saint Curé d 'Ars, Jean-Marie 
Viannèy, qui ne fut pas seulement un saint admirable, 
mais un puissant conver t isseur d ' âmes . 

I. Lorsque l 'abbé Vianney, â g é de t rente-deux ans , 

en 1818, pri t possession de sa paroisse d 'Ars , il y 

découvri t presque les mêmes abus , mais plus général i ­

sés , que nous déplorons ici et là, chez nous . Ses parois-

(1) Act XX, 26. 
(2) Ps. LXXVII, 1, 2. 
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siens vivaient courbés vers la terre, oublieux des biens 

surnature ls et de leurs prat iques religieuses. On travai l ­
lait le dimanche pour g a g n e r plus d 'a rgent . Et , par 

une inconséquence propre à l 'espri t du mal, on gaspi l­

lait cet a rgent , le dimanche soir, dans les caba re t s et 

les lieux d ' amusements . Les enfants mêmes blasphé­

maient . Les jeunes filles étaient passionnées pour la 

danse , s 'exposant aux désordres qu'elle entraîne. Alors 

comme aujourd'hui , les coupables est imaient leur curé 

t rop sévère et méprisaient ses défenses. " Plusieurs 

allaient ju squ ' à se vanter de leurs mauvais exemples, 

avançan t sans pudeur que dans les danses , la profana­

tion du dimanche et d 'aut res fautes encore, ils ne 

voyaient aucun mal " (1). D a n s ce champ ravagé par 

Y homme ennemi, le bon grain n 'étai t que l 'exception. 

Le nouveau curé engagea*la lutte tout de sui te . La 
pénitence, la prière, l 'enseignement pas tora l , le confes­
sionnal, tels furent les moyens qu'il employa pendant 
plus de quaran te ans et à l 'aide desquels il fit d 'Àrs une 
paroisse modèle et heureuse. A méditer , ne fût-ce que 
dans certains détails, la façon dont il s'en est servi, il y 
au ra profit pour les p a s t e u r s d 'âmes sans doute , pour 
les religieux et les religieuses qui sont apôt res à leur 
manière, pour les hommes d'action catholique, enfin, 
pour t an t de bonnes âmes du monde qui ont à cœur 
l 'amendement spirituel d'un parent ou d'un ami. Les 
pécheurs , que nous visons entre tous , ne manqueron t 
pas d'être remués par les exemples et les paroles de ce 
saint homme. 

IL La force conquérante du Curé d 'Ars, sur des 
gens frustes et mal disposés, lui vint d 'abord de sa 
propre vie, de sa vie de renoncement et de pénitences 
incroyables. Il s 'était dit : " S i quelqu 'un payait leur 
rançon, Dieu pardonnerai t plus vite aux pauvres pé-

(1) L'abbé Trochu, Le Curé d'Ars, p. 143. 
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cheurs ". Il passa p romptement de la théorie à l 'action. 
Avec plus d'élan que de prudence, il se livrait à toutes 
sor tes d 'aus tér i tés . Après s 'ê t re flagellé jusqu 'au s a n g 
du ran t des heures ent ières , il couchait sur le plancher 
nu, avec une pout re sous la tê te . Du moins, si une 
bonne cuisine avait pu soutenir ses forces ! Mais il 
étai t quelquefois deux ou trois jours sans manger , et 
quelle nourr i ture ! quand il en prenait . Pendant une 
semaine sainte , celle peut-être de cette première année 
de son ministère , il mangea en tout deux fois. Il est 
vrai que M. Vianney diminuera plus tard ces péniten­
ces; mais comme il jeûna presque toute sa vie,avec un 
t ravai l écrasant , on se demande comment il a pu vivre 
j u squ ' à soixante-treize ans . 

Voilà pour le corps. Au point de vue moral , ce 
n 'é ta i t aussi que souffrances pour le jeune Curé. Il lui 
fallut visiter les familles de sa paroisse. Souvent il 
é tai t mal accueilli. Et que de misères morales et 
d ' ignorance il y consta ta i t ! Il allait quand même voir 
ces pauvres gens , se mont ran t plein de ga î té et d'affa­
bilité, afin de g a g n e r leurs cœurs . Il se faisait tout 
à tous . 

Tel est donc le chemin qui nous est t racé par le Curé 
d 'Ars pour a t te indre et conquérir les pécheurs : c'est le 
jchemi i de la croix. Nous devons souffrir, nous immo-
er par la répéti t ion des minimes sacrifices. La rédemp­

tion des âmes ne se fait que par Veffusion du sang (1). 
Jeûner , se fouetter , rechercher les humiliations, cela ne 
peut être le lot que de certaines âmes profondément tou­
chées par la g râce , mais tous , nous pouvons et nous 
devons nons imposer quelques mortifications pour le 
re tour de tel ou tel pécheur qui nous intéresse. Ce 
devo i r incombe au prê t re d 'abord, mais aussi à tous les 
chrét iens , en ver tu de la loi de chari té . Dieu a donnç 

(1) Hebr . IX, 22. 
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à chacun d'eux des prescriptions relatives au soin du pro­
chain (1). Ils s'aideront ! un T autre ; chacun dira à son 
frère : Courage (2) ! C'est le mot qu 'un bon chrétien 

doit redire à ses frères esclaves du vice. Souvent un 

laique est mieux accueilli et plus écouté d 'eux que le 

prêtre . Ne craignons pas de les approcher , de leur 

parler , de leur rendre service, de leur témoigner même 

de la confiance et de l 'amitié, avec prudence assurément , 

avec discernement, mais aussi avec quelque chose de 

l 'amour qui faisait dire à saint Paul : Je désirerais ar­
demment d'être moi-même anathème à V égard du Christ, 
pour mes frères (3). 

Lorsque Notre-Seigneur , approchant un jour de J é ­

richo, aperçut ce petit juif, nommé Zachée, monté sur 

un sycomore, afin de voir passer le T h a u m a t u r g e , Il 

ne se dé tourna point de lui. J é sus savai t qu'il s 'était 

enrichi par le vol et l 'injustice, sous prétexte que tous 

les gens d'affaires faisaient de même. Il lui dit néan­

moins : Zachée, hâtez-vous de descendre, car il faut au-
jourd hui que je loge dans votre maison (4). Le publicain, 

qui se croyait honni de Dieu et des hommes , en fut 

t r anspor té d 'al légresse. Il fit sa confession au Sau­

veur, et s ' imposa de lui-même la plus dure des péniten­

ces pour un riche : Seigneur, voici que je donne la moitié 
de nies biens aux pauvres, et, pour tout le tort que j'ai fait, 
je 7'ends le quadruple (5). Not re Sauveur , qui venait 

poser le principe de la rédemption par la souffrance, 

tou t ému, " m o n t r a au peuple le publicain ennobli par 

la c h a r i t é " : Aujourd9hui, dit-il, cette maison a été sau­
vée, et celui-ci est vraiment un e?fant d* Abraham, car le 

(1) Eccli., XVII, 12. 
(2) Is . , XLI, 6. 
(3) Rom., IX, 3. 
(4) Luc, XIX, 5. 
(5) Ibid. ,V, 8. 
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Fils de Vhomme est venu chercher et sauver ce qui était 
perdu (1). 

Cet exemple du Fils de Dieu qui, laissant de côté les 

superbes lévites de Jér icho, loge de préférence chez un 

pécheur, est de na tu re à élargir nos idées. Nous de­

vrions nous aussi , dans des vues surnaturel les , recher­

cher les publicains de nos jours , qui sont plus près qu 'on 

ne pense du royaume des cieux. Ils n ' a t t endent que 

notre visite pour s 'ouvrir à de meilleurs sent iments , 

pour se met t re à correspondre à la g râce et devenir de 

bons chrét iens. 

I I I . Ce t ravai l d 'approche auprès des pécheurs de 

de notre en tourage , t ravai l crucifiant pour notre amour-

propre , doit ê tre fécondé par la prière qui a t t i re la g râ ­

ce. Rien n 'es t plus agréable à Dieu que nos supplica­

t ions et nos la rmes pour la conversion des pécheurs . 

Est-ce que la prière de Moïse n 'a pas fléchi souvent la 

colère du Se igneur en faveur de son peuple coupable ? 

Si parfois le ciel nous para î t sourd t r o p longtemps, ce 

n 'es t que pour éprouver notre foi. Prions avec au tan t 

de foi pour la conversion de telle ou telle âme égarée 

que pour la guér i son de nos' maladies , et nous obtien­

drons des miracles. Les pécheurs ! mais Notre-Sei­

gneu r n 'est- i l pas venu sur la terre que pour e u x ? Je ne 
suis pas venu appeler les justes, mais les pécheurs (2). 

Nyontpas besoin de médecin ceux qni sont en santé, mais 
ceux qui sont malades (3). Quel est celui a"entre vous qui 
a cent brebis, et qui, s'il en perd une, ne laisse les quatre-
vint-dix-neuf autres dans le désert, et ne va après celle qui 
est perdue, jusqu1 à ce quyil la trouve (4) ? Nous rappe­

lant ces paroles du bon Pas teur , pouvons-nous encore 

(1) Luc, XIX, 10. 
(2) Math., IV, 13, 
(3) Luc, V, 31. 
(4) Luc, XV, 4, 
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douter de la toute-puissance de la prière pour les pé­

cheurs ? 

Le Curé d 'Ars n'en doutai t pas , lui qui se rendait à 

l 'église 'bien avant l 'aurore pour prier et supplier le 

Seigneur, à haute voix, de prendre en pitié le pas teur 

et le t roupeau: " M o n Dieu, suppliait-il, accordez-moi la 

conversion de ma paroisse ; je consens à souffrir tout 

ce que vous voudrez tout le t emps de ma vie ! Oui , 

pendant cent ans les douleurs les plus a iguës , pourvu 

qu'ils se conve r t i s s en t " . Un jour, t r aversan t un bois 

du voisinage, un fermier reconnut M. Vianney age ­

nouillé et p leurant à chaudes la rmes . Il redisait : 
4 4 Mon Dieu, convertissez ma paroisse " . Le paysan, 

n ' o san t troubler l 'émouvante prière, s 'éloigna tout dou­

cement (1). 

A cet esprit de prière, à cette vie d ' immolat ions con­
tinuelles, le saint Curé d 'Ars ajoutait son immense t ra­
vail d ' instruction chrétienne. 

IV. M. Vianney, en effet, s 'étai t vite rendu compte 

que ses paroissiens étaient encore plus ignorants que 

coupables . Il fallait les instruire de la religion et com­

mencer par les enfants. La plupart de ceux-ci ne sa­

vaient pas lire. Il prit le par t i de les convoquer dès 

six heures de chaque mat in de la semaine, depuis la 

Toussa in t ju squ ' à l 'époque des communions . 

En t r e temps,i l préparai t ses prônes du dimanche. Pour 

cet homme peu instruit , doué d'un jugement sûr , d 'un 

cœur ardent , mais d 'une mémoire absolument ingra te , 

la composition de ses sermons était, un vrai mar tyre . 

Il travaillait à la sacristie. Il priait , lisait, méditai t , 

puis se mettai t à écrire des pages nombreuses . Enfin 

venait l 'heure de les apprendre par cœur . C'était le 

plus dur de sa t âche . Il s 'exerçait à les .débiter tou t 

(1) L'Abbé Trocbu, Ibid., p. 145-146. 
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hau t pendant la nuit du samedi au dimanche. Le len­
demain, la tê te rompue par le travail de la nuit, il chan­
tai t la g rand 'messe et donnai t son prône, qui durait 
toujours une heure entière. Il parlait la plupart du 
temps sur un ton très élevé, au point qu 'une personne 
lui disait Un jour : " Monsieur le Curé, pourquoi donc 
parlez-vous si bas lorsque vous priez et si fort lorsque 
vous prêchez " ? — " C'est que pendant que je prêche, 
repliquait-il , je parle à des sourds ou à des gens qui 
dorment , mais quand je prie, je parle au bon Dieu qui 
n 'est pas s o u r d " (1). 

L ' amour de Dieu, la malice du péché, le ciel, l'enfer, 
le vrai bonheur , tels é ta ient les thèmes ordinaires de 
ses se rmons . Or , les fautes é tant les mêmes de tous 
les temps , l 'application qu'il faisait de ces g randes véri­
tés , qui ne changent pas , pour combat t re les désordres 
de sa paroisse, ga rde encore une é tonnante actuali té. 
Vous en jugerez par quelques exemples. 

Il y avai t alors les indifférents,qui manquaient la messe 
du dimanche pour le moindre prétexte , toutes gens qui 
" vivent comme s'ils étaient sûrs de n'avoir point d 'âme 
à sauver " . Ceux-là, le Curé d'Ars les menace des châ­
t iments de l 'autre vie : " P a u v r e monde ! que vous êtes 
malheureux ! Allez votre train ordinaire ; allez, vous 
n e pouvez espérer que l'enfer " . 

Le pauvre Curé d 'Ars gémissai t d 'entendre, dans son 
petit village, " le b lasphème sort ir même de la bouche 
d 'enfants qui à peine savaient leur Notre Père". J amais 
il n ' aborda ce sujet pénible qu ' en pleurant , et il y revint 
souvent dans sa prédicat ion et dans ses catéchismes. 
Il menaçai t les b lasphémateurs de tous les maux possi­
bles en ce monde et en l ' au t re : "N 'es t - ce pas un miracle 
ext raordinai re , disait-il, qu 'une maison où se trouve un 
b lasphémateur ne soit pas écrasée par la foudre et acca-

(1) L ' a b b é Trochu , ibid., p. 161 et suivantes. 
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blée de toutes sortes de malheurs ? Prenez ga rde ! Si 

le blasphème règne dans vos maisons, tout ira en péris­

sant " (1). 

Voici comment il admones ta i t les parents , et sur tout 
les mères qui consentent à laisser leurs filles danser : 
" L e s mères disent bien : " Oh ! je veille sur mes filles". 
— " V o u s veillez sur leur toilette ; vous ne pouvez pas 
veiller sur leur cœur. Allez, pères et mères réprouvés , 
allez dans les enfers où la fureur de Dieu vous a t tend, 
vous et les belles actions que vous faites, en laissant 
courir vos enfants ; allez, ils ne ta rderont pas à vous y 
rejoindre, puisque vous leur en avez si bien t racé le che­
min. Vous verrez si votre pas teur avait raison de vous 
défendre ces joies infernales ". 

Il avait des accents terribles contre les toilettes scan­
daleuses et contre les parents qui sont ordinairement les 
premiers coupables, pa rce r qu ' i l s ne savent plus élever 
leurs enfants dans la modest ie , le respect et l 'obéissan­
ce. 

Ecoutez comment il apostrophe " cette mère qui n 'a 
que sa fille en tê te , et qui est bien plus empressée à re­
garder si elle a son bonnet bien droit qu ' à lui demander 
si elle a donné son coeur à Dieu. Elle lui dit qu'il ne 
faut pas paraî t re sauvage , qu'il faut faire bonne grâce à 
tout le monde, pour arriver à nouer des connaissances 
et à s 'é tabl i r . . . Et la fille cherchera bientôt à a t t i rer 
les yeux du monde. Par ses parures recherchées et in­
décentes, elle annoncera qu 'el le est un ins t rument dont 
l'enfer se sert pour perdre les âmes . Elle ne saura 
cju'au tr ibunal de Dieu le nombre de crimes qu'elle aura 
fait commet t re " (2). 

Da telles objurgat ions, assurément , ébranlaient à 
la longue le coeur de ses audi teurs ; mais ce qui les 

(1) Ibid., p. 173. 
(2) Ibid., p. 188-189. 



- 467 — 

gagna i t finalement, c 'étai t la manière de vivre du bon 

curé. Il pra t iquai t plus qu'il n 'ense ignai t ; il vivait 

comme un saint . Et voilà, nos t rès chers frères, un 

mode de prédication qui, selon la mesure de la g râce , 

est accessible à tou t le monde . 

Il n 'est donné q u ' à un peti t nombre d 'annoncer en 

chaire la parole de Dieu, mais tous les chrétiens peuvent 

et doivent prêcher au moins par l 'action. Ce n 'est pas 

seulement un conseil, mais une obligation proport ionnée 

à notre é ta t et fondée sur la chari té . Observons, dit 

saint Paul , à Végard les uns des autres ce qui contribue à 
l'édification. Ne nous jugeons donc plus les uns les autres; 
mais songez plutôt à ne pas ??iettre devant votre frère une 
pierre d'achoppement ou de scandale (i). Les chefs de la 

société civile, quels qu'ils soient, les parents , tous ceux 

qui possèdent une influence quelconque, ne peuvent bon 

gré mal g r é se soust ra i re à la responsabil i té de leurs 

actes extér ieurs . Ils répondront un jour à Celui qui 

sonde les 7'eins et les coeurs de tout le mal dont ils auront 

été la cause. Ils sont t enus de donner le bon exemple. 

Les principes du " chacun pour soi" ou du " je ne suis 

pas le gardien de mon frère" ne s ' inspirent pas de la loi 

d 'amour . C'est d ' au tan t plus notre devoir de tenir 

compte du prochain que nous connaissons mieux la force 

conquérante de l 'exemple. Nous savons tous que la 

conduite d ' un bon citoyen, qui prat ique tout ce qu'il 

croit, devient une prédication presque toujours victori­

euse. Donner un avis chari table , élever la voix devant 

une a t t aque contre la religion, passer un bon livre, 

abonner â un journal catholique, défendre les directions 

de l 'Eglise, voilà quelques au t res moyens qu 'on t les 

laiques de prêcher, de redresser les espri ts , pourvu 

qu 'eux-mêmes , sans reproche, agissent toujours avec le 

tact et l 'humilité convenables . 

(1) Rom. , XV, 19 ; XIV, 13. 
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Prières, mortifications, enseignement religieux, zèle 

pat ient et vivifié par une ardente chari té , tou t cela 

devait engage r bien des coupables à changer de vie et, 

pa r conséquent , les amener au t r ibunal de la pénitence. 

C'est là que le Curé d'Ars les a t tendai t , là aussi qu'il 

remplit sa mission vraiment extraordinaire . 

Ses paroissiens y vinrent les premiers , puis les pèle­

rins y affluèrent débou te s par t s . Les longues a t ten tes 

commencèrent pour avoir son tour auprès du saint . 

" M. Vianney ne donnait à chaque confession que 

le t emps jus te nécessaire ; il confessait seize et jusqu ' à 

dix-huit heures pendant les longs jours et, malgré 

cela, la général i té des pèlerins dut , les dix dernières 

années de sa vie, passer t rente , c inquante , soixante-dix 

heures , avan t d 'a t te indre le bienheureux t r i b u n a l " (1). 

Les pécheurs se convert issaient en g rand nombre: 

" J e lui demandai un jour, ' r acon te un témoin de sa 

vie, combien il avai t converti de g ros pécheurs pendant 

l 'année ". — " P l u s de sept cents , me répondit-il " . 

A l 'égal des plus g r ands confesseurs de l 'Égl ise , le 

Curé d'Ars aimait et reprenait les coupables avec une 

sainte passion. Il ne pouvait comprendre .que les âmes 

pussent consentir à se damner , après tous les tour­

ments que Dieu a endurés pour les sauver . Il met ta i t 

tou t son bonheur à prier pour lés pauvres pécheurs, 
comme il les appelait avec une tendresse ineffable. A 

l 'approche du temps de Pâques en particulier, il redou­

blait pour eux de pénitences extraordinaires . " Le 

g rand miracle du saint Curé, a-t-on dit, c'est son con­

fessionnal ass iégé nuit et jour. On pourrai t avancer 

avec au tan t de jus tesse que son miracle par excellence, 

c ' a été la conversion des pécheurs ". 

D a n s ce prodigieux succès auprès des âmes , nous 

devons faire large la par t de la sainteté du Curé d 'Ars, 

(1) L'abbé Trochu, ibid., p, 336 et suivantes. 



c'est vrai ; Dieu lui donna des lumières spéciales pour 
découvrir les pécheurs , lire dans les consciences et 
t rouver le mot qui fend le cœur et en fait jaillir les lar­
mes . Mais nous ne devons pas perdre de vue, non 
plus, l'etrrcacité propre et le rôle primordial de la grâce 
sacramentel le . Le miracle du Curé d'Ars gît p lutôt 
dans le nombre et la soudaineté que dans la genèse des 
conversions. Après comme avant lui, le sacrement de 
Pénitence a ramené définitivement à Dieu bien des 
pécheurs invétérés . Pourquoi ce changement ne s'opè-
re-t-il pas tou jours? Comment se fait-il que, chaque 
année, beaucoup de chrétiens font leurs pâques avec 
de bonnes disposi t ions, puis re tournent bientôt et peu 
à peu à leurs mauvaises habi tudes , et multiplient les 
péchés g raves ju squ ' à la confession suivante ? Pour 
plusieurs causes , entre au t res celle-ci: on oublie t rop 
deux véri tés impor tan tes que nous voudrions, nos t rès 
chers frères, g rave r profondément dans vos cœurs . 

La première chose à laquelle on ne pense pas a s sez , 
c 'est la gravité des péchés de rechute. Pour tant , ce que 
l 'Évangile nous en dit est affreux. 

Lorsqu 'un pénitent vient à confesse dans une retrai te , 
avec une volonté sincère de changer de vie, il s'en 
re tourne purifié. La grâce a chassé le démon de son 
cœur . Mais celui-ci, ne se tenant pas pour ba t tu , 
revient pour ent rer de nouveau dans la maison de son 
âme. / / la trouve nettoyée de ses ordures, et ornée; 
mais il voit en même temps que ce converti est faible, 
qu ' i l ne prie pas , qu'il re tourne volontiers à ses ancien­
nes occasions de péché. Alors il s'en va, et prend avec 
lui sept autres esprits pires que lui, et, étant entrés dans 
cette maison, ils y demeurent. Et le dernier état de cet 
homme devient pire que le premier (1). " S i toujours, 

(1) Luc, XI , 25, 26. 
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à chaque rechute, l 'état devient pire, si le j oug du 
démon s ' aggrave , si l'on s'enfonce de plus en plus dans 
le mal, si les forces diminuent sans cesse, où en sera- t­
on à la fin, et comment sortir de cet abîme " (1). Es t -
ce à dire qu'il vaut tout aussi bien ne pas aller à con­
fesse du tout ? A Dieu ne plaise ! Le remords qui 
accompagne les péchés de rechutes est encore une 
g r a n d e g râce . 

Nous voulons simplement établir que si tant de 
pécheurs sor tent du confessionnal mal aguerr is contre 
les combats plus rudes qui les a t tendent , que s'ils 
re tombent tou t de suite dans les mêmes fautes, que s'ils 
passent la majeure partie de leur vie dans l 'esclavage 
du démon, cela vient en par t ie de ce que, n ' ayan t pas 
une horreur suffisante des péchés de rechutes , ils ne 
sont pas résolus à sacrifier ce qu'ils ont de plus cher, 
p lu tô t que de perdre la g râce sanctifiante. 

L 'aut re cause qui empêche un bon nombre de 

pécheurs de persévérer dans le bien, après leurs confes­

sions, c'est qu'ils croient cette persévérance impossible. 
Ils ne comptent pas assez sur la g râce . Comme ils 

embrassent d 'un même coup d'œil une longue suite 

d'efforts pour réprimer leur sens, cette vue les décou­

rage ; tandis qu'ils ne devraient envisager qu 'un jour, 

ou tout au plus qu 'une semaine à la fois. 

Voici les conseils que donne, à ce sujet, un illustre 

écrivain : " Ne vous inquiétez pas du lendemain : le len­
demain sera inquiet pour lui-même : à chaque jour suffit 
son mal" (2). Ce précepte si impor tant pour tous les 

soins de la vie, l'est encore plus pour les affaires du 

salut . 11 y en a qui se tourmentent en disant : Voilà 

qui est bien : je me suis confessé, j ' a i commencé à me 

convert ir ; mais que de peines viendront dans la suite, 

(1) Bossuet, Méditations sur l'Évangile, p. 33. 

(2) M&tji., VI 34. 



- 4 7 1 — 

que de t r ibulat ions, que d 'ennuis ! Je n'y pourrai résis­

t e r : la vie est longue : je succomberai sous tant de t ra­

vaux. Allez, mon fils ; allez ma fille ; surmontez les 

difficultés de ce jour ; ne vous inquiétez pas de celles 

de demain : les unes après les au t res , vous les vaincrez 

toutes . A chaque jour suffit son mal" (1). 

Cette doctr ine s 'accorde parfai tement avec la prat ique 

du saint Curé d 'Ars. Il tâchai t de produire dans l 'âme 

de ses plus g ros pécheurs une rupture complète avec le 

péché et une confiance inébranlable en la g râce de cha­

que jour. Voilà que tu es guéri, c'est vrai ; mais ne 
pèche plus, de peur qu'il ne f arrive quelque chose de 
pis (2). 

VI . T o u s ceux d 'entre nous qui vivent de la foi, qui 

met tent nos dest inées éternelles au-dessus des biens de 

ce monde, qui ont quelque souci du salut des âmes , 

regre t ten t de ne pas être des curés d'Ars pour faire tout 

le bien qu' i ls ambit ionneraient . Nous voudrions redres­

ser les espr i ts , purifier les cœurs , régulariser la con­

duite d 'un g r a n d nombre au tour de nous, et nous nous 

y sentons impuissants . 

Nos moyens d 'ac t ion toutefois, comparés à ceux du 

Curé d 'Ars , ne sont pas à dédaigner . Nous avons des 

concours d 'œuvres laïques et d 'associations catholiques 

qui n 'exis taient pas de son temps. La prière, les sacre­

ments , les moyens variés d ' instruction religieuse, les 

pénitences cachées, connues de Dieu seul, ne nous 

manquen t pas . Si nous ne pouvons copier que de t rès 

loin les admirables ver tus de patience, de zèle, de t ra­

vail, de M. Vianney, nous avons du moins sur lui cet 

avan tage : sa puissante intercession dans le ciel. Il ne 

tient qu ' à notre foi d'en profiter. 

Grâce à la vision béatifique, saint Jean-Marié Vianney 

(1) Bossuet, ibid,, p. 49. 
(2) J e a n V, 14. 
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voit mieux que jamais nos misères et nos besoins. Il 

entend nos soupirs et nos supplications. Quand donc 

nous avons à cœur le re tour à Dieu de quelque pécheur 

qui nous est cher, faisons violence à notre saint Curé 

par nos prières, nos sacrifices, nos communions , nos 

neuvaines, nos messes dites ou entendues . Il est impos­

sible que le Saint ne continue pas d 'être un miracle 

d'intercession auprès de Dieu et de conversion des pau­

vres pécheurs. Cette confiance, loin d 'être un rêve de 

piété, est solidement fondé sur notre beau dogme de la 

Communion des Saints . 

Quan t à nous, les circonstances nous ont amené 

récemment , pour accommoder un certain nombre de 

familles éloignées de l 'église, à construire une chapelle 

de secours sur les confins de notre diocèse. Nous lui 

avons donné comme t i tulaire le saint Curé d 'Ars. Qui 

sait si ce g rand apôtre ne réussira pas , avec le temps, 

à ramener au bercail quelques ouailles p ro tes tan tes , à 

at t i rer de nouvelles familles catholiques et à grossi r le 

noyau d 'une paroisse future et florissante? 

Sera le présent mandement lu au prône des églises et 

chapelles où se fait l'office public, et au chapitre des 

communautés religieuses, a u t a n t que possible le pre­

mier dimanche après sa réception. 

Donné à Saint-Hyacinthe, en not re palais épiscopal, 

sous notre seing et sceau et le cont rese ing de notre 

secrétaire, ce deuxième jour de février mil neuf cent 

vingt-hui t . 

""H^T ~ ~ t F A B I E N - Z O Ê L 
év. de Saint -Hyacinthe . 

Par Mandement 

de Monseigneur, 

P. -S . DESRANLEAU, 

Secrétaire. 


